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LE TABLIER BLEU
Avant la création de 
l'aviculture moderne, 
les " volaillers " ou
"coquetiers " allaient de ferme
en ferme et sur les marchés
acheter les volailles. 
" Dans la poche du tablier
bleu, on avait un carnet où on
notait ce qu’on achetait et 
ce qu’on vendait. "
Le tablier bleu était devenu 
le vêtement caractéristique de
leur métier. 
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PREFACE

L’aviculture bourbonnaise existe depuis plusieurs siècles et est fortement liée à l’histoire
humaine de l’agriculture du département de l’Allier.

Elle a subi une mutation totale dans les années soixante et des ruptures fortes avec les
traditions et le lancement de nouvelles façons de produire et de commercialiser les
volailles et les œufs.

Le développement de l’aviculture en Bourbonnais a été le fait d’hommes et de femmes
pleins d’idées et d’initiatives, prenant des risques par rapport à de nouvelles pratiques et
dont les témoignages méritaient d’être transcrits dans un ouvrage. 

Un certain nombre de ces hommes et femmes sont encore parmi nous : ils ont vécu le
passage de la tradition à la modernité. C’est leur rendre hommage, que de chercher
à maintenir ce patrimoine qui risque de disparaître avec eux.

C'est l'objet de ce livre qui vise à mettre en valeur les hommes
et les femmes par le biais d’anecdotes, d’entretiens visant à
rapporter les pratiques de la filière avicole (les coquetiers, les
accouveurs, les abatteurs, les éleveurs, les fabricants
d’aliments) depuis le début du siècle dernier.

Il n'a pas la prétention de dresser un paysage exhaustif de
l'aviculture bourbonnaise, il se veut juste un recueil d'histoires

vécues.

Nous remercions toutes celles et tous ceux qui ont contribué à
l'élaboration de ce livre. 

L'Association A VIE’ CULTURE
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Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ #3#

Dans la
 cour d

e la fe
rme, les p

oules 

voilà sans doute une des images les plus familières 

les poussins se serre
nt contre elles en

 piaillant, 

tandis que le coq déambule fièrement 

de nos racines, toujours bien présente,
depuis les livres d’enfants jusqu’aux 

bâtiments publics ! 

Aujourd'hui c’est dans notre assiette que nous rencontrons
le plus souvent ces volatiles familiers : le poulet fait désormais

partie de la consommation ordinaire et quotidienne. Rappelons-nous qu’à une
époque encore pas si lointaine, le poulet était associé à la table des riches : un
met de choix réservé pour le dimanche. Dans la cour de l’école, on pouvait dire
d’une famille aisée : " ils mangent du poulet tous les jours ! ". 

Entre cette époque et aujourd'hui, il y a eu la révolution avicole. 

Le pays bourbonnais fait partie des quelques régions de France où la production
de volaille est passée du stade artisanal au stade organisé, répondant à la demande
croissante des consommateurs de l’après-guerre. Le changement s'est produit
entre 1950 et 1970.

Aujourd'hui cette page est en train d’être tournée. La ferme traditionnelle et sa
basse-cour se font rares – ce qui n’empêche pas de nombreux habitants de nos
campagnes ou de nos " rurbanités " de conserver, à côté du potager, un petit
poulailler. L’essentiel de la production est maintenant organisée en métiers spécialisés,

avec des moyens techniques importants. 

Recueillir et transmettre la mémoire des hommes et des femmes du Bourbonnais
qui ont vécu cette aventure : tel est, tout simplement, le propos de ce livre. 

Introduction

8 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 9
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PREMIÈRE PARTIE

Voyage aux origines
de l'aviculture
bourbonnaise

La cour de ferme est un espace important dans la tradition rurale. Le mot cour a
été transporté en ville pour désigner un espace fermé entouré de bâtiments. Est-ce
parce que les volailles sont de petite taille qu’on les nomme " la basse-cour ", ou
bien parce qu’elles occupent une place annexe dans la cour de la ferme ? 

La volaille n’est pas considérée comme un animal noble, m’ont dit les témoins
que j'ai rencontrés, moins noble en tout cas que les Charolais qui constituent le
gros de l’élevage dans la région du Bourbonnais. Et pourtant, le coq est depuis
longtemps le fier symbole de la nation française, hissé au sommet de nos clochers,
gravé sur nos pièces de monnaie, sculpté sur nos monuments aux morts,
emblème de nos équipes sportives. On disait " fier comme un pouil " (poulet dans
une forme très ancienne du français), devenu aujourd'hui " fier comme un pou " !

Le mot coq vient de l’ancien français jal, que l’on retrouve dans Jaligny, bourg de l'Allier renommé
pour son marché volailler. Cette forme est restée dans les langues romanes : gallo en italien et
espagnol, qui a donné chez nous " coq gaulois ". Le mot coq a connu de multiples utilisations
dérivées dans notre langue, dont notamment coquet et coquetterie. Et dans l’histoire qui nous
intéresse, on a appelé jusqu’aux années 1950 coquetiers les marchands d’œufs et de volailles
en gros. Le mot " jo " existe toujours en patois pour désigner le coq. 

Noble ou pas, la volaille est restée bien présente dans notre vocabulaire : poulette est utilisée
pour désigner affectueusement une petite fille ou une femme, et poule de luxe pour nommer
une prostituée. On peut être papa poule sans être pour autant une poule mouillée. On se couche
comme les poules et on attend un miracle quand les poules auront
des dents. Mais, surtout, ne tuons pas la poule aux œufs d'or !

Sans oublier cette vieille question existentielle : 
— Est-ce l'œuf le père de la poule ou la poule la mère de l'œuf ? 
(Raymond Devos)

10 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours

La basse-cour
et ses habitants

Le métayer,
le volailler

et le meunier

LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 11
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Dans cette première partie, je vous
propose de revenir aux origines. 

L'Allier comme les autres campagnes
françaises a toujours connu des
fermes et des basses-cours, des
gens qui vendent et achètent des

volailles sur les marchés… 

Comment se fait-il que dans cette
région particulièrement, l'aviculture se

soit développée jusqu'à devenir une branche
de l'agro-alimentaire moderne ? Pour trouver les

racines de cette " révolution ", nous allons rendre
visite au métayer d'antan, qui détient une partie de l'ex-

plication. Nous retrouverons aussi le meunier, personnage important dans ce pays d'eau et de
céréales. Et puis le volailler, qui collecte les animaux dans les fermes et sur les marchés et
les revend dans les villes. Ils ont accumulé au fil du temps des savoirs techniques, com-
merciaux, relationnels qui se déploieront pour devenir une nouvelle branche de la pro-
duction agricole quand le besoin de changement se fera sentir.

Je suis allé rencontrer un à un ces témoins de la ruralité d'hier, et nous découvrirons ce qu'ils
ont transmis à l'aviculture moderne. Au cours de mes pérégrinations en terre bourbonnaise,
je me suis rendu compte de l'importance qu'avaient la famille et les relations " familières ",
dans cette aventure. C'est pourquoi j'ai choisi de commencer ce livre par l'histoire en images
de deux familles – deux familles parmi celles qui ont créé l'aviculture bourbonnaise. 

12 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours

Le volailler, 
de ferme en ferme
et sur les marchés

LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 13
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Sur la place d'Escurolles, petit
village à quelques lieues de Vichy
vers l'ouest, il y a une épicerie.
On y trouve un peu de tout ce
qui est utile pour la vie au village.
Cette photo est une carte
postale éditée autour de
1900. Vous remarquerez
sur la droite les cages à

volailles : l'épicerie vend aussi
des volailles et des lapins, et
une de ses activités consiste
à visiter régulièrement les

fermes de la région pour " ramas-
ser " les animaux. Ici commence l'histoire de la

famille David et Pérot, volaillers en pays bourbonnais,
un des acteurs de l'étonnante " entreprise interactive "
(les économistes disent système productif local ou cluster)
qui anima la révolution avicole dans l'Allier.

14 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours

Cette carte postale des
années 1900 représente la
rue principale d'Escurolles. 

A droite, l'épicerie ; 
remarquez les cages à

volailles

L'épicerie d'Escurolles

LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 15
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Voici Emile David et sa sœur Marily.
Marily est photographe, c'est une
grande chance pour l'historien et un
grand plaisir pour qui s'intéresse à la
vie d'hier ! Grâce à elle nous disposons
d'un rare album d'images de cette
époque aujourd'hui entrée dans l'histoire.
Remarquez le panneau en bas à droite
où il est inscrit à la craie " emballage 4
août 1924 " : à la manière des films
muets de l'époque, Marily mettait sur
l'image la légende expliquant la scène.
Chacune de ces caisses contient
1000 œufs ; déjà à cette époque
l'Allier produit pour la vente en gros
et l'expédition, et non plus seulement
pour la consommation locale. 
Quelques décennies
plus tard, portée
par une demande
considérab le,
aura lieu la révolu-
tion de l'aviculture.

Marie-Thérèse Simonet, la fille de Marily, me raconte : 
il y avait la saison des œufs, de avant pâques à juillet. On connaissait les bonnes fermes. 
On ramassait les œufs dans des grandes panières à linge. Il fallait faire attention à la fraîcheur : on les mirait
(les œufs brillants étaient les plus frais). Les œufs étaient ensuite rangés en caisses, avec des couches de
paille.

Marie-Thérèse Simonet qui me reçoit aujourd'hui
est la petite fille de Marie l'épicière d'Escurolles.
Quand elle me raconte cette histoire et montre
les photos prises par sa mère, son visage sourit
à travers mille petites rides, ses yeux pétillent. Elle
aime à parler de ce métier de " volailler " auquel
elle a consacré toute sa vie, elle aime dire le plaisir
qu'elle a eu à " faire du beau ".

Nous faisions l’épicerie et le ramassage des volailles, les
deux se complétaient. Nous faisions griller du café, et
vendions des tablettes de chocolat qui arrivaient par le train.
On travaillait avec les fermières. On allait dans les fermes
chercher les volailles. Dans la poche du tablier bleu1, on avait
un carnet où on notait ce qu’on achetait et ce qu’on vendait.
On vendait tout ce qui pouvait se vendre. C’était en quelque
sorte du colportage.
Tout cela se passait dans une ambiance familiale. Les deux
familles, celle de mon père et celle de mon oncle (David et
Pérot) travaillaient ensemble. Nous avions quatre ou cinq
employés du pays pour le travail.

1) Le tablier bleu : 
c’était la tenue caractéristique portée par tous les coquetiers

Marie-Thérèse Simonet

16 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 17
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Marie-Thérèse Simonet : 
on achetait les volailles lors des tournées et sur les
marchés. Les marchés étaient bien approvisionnés, et
l’argent des volailles aidait à faire vivre les fermes. Les
matins d’hiver, il faisait froid sur les marchés, on se
réchauffait, on était une bande de copains. Il y avait de
l’ambiance. On était à la fois amis et concurrents. 

La " chine " et 
les marchés aux volailles

18 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 19

Le marché de Brout Vernet
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On avait ses petites manies, ses connaissances,
sa manière de faire. On savait que dans
telle ferme c’était beau. On soufflait sur
le poulet, pour voir s’il avait une belle
veine de graisse.

On négociait, on donnait rendez-vous et
on posait un lapin ! J’aimais bien, c’était
plaisant.

20 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours

Détail de la carte postale
du marché de Brout Vernet 
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Quand on vendait la volaille vivante, on la mettait dans des caisses qu’on portait à la gare de Monteignet-
Escurolles, direction La Ricamarie – St Etienne. A la gare, le chef de train connaissait nos jours et nos heures,

il nous attendait. 
…Quelques années plus tard, on prenait le camion et on partait pour Lyon. Je conduisais et mon père dormait

à côté … On vendait les œufs " Au bon lait ", crémerie à Lyon. On déchargeait. Les cassés n’étaient pas payés. 

Emile David et son épouse Eugénie. 
Au volant, Marie-Thérèse, la petite nièce. 

La pause

LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 2322 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours
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L’activité d’abattage commence à se développer dans
l’entre-deux guerres. Au départ, le plumage se
faisait à sec. Ensuite, on a utilisé les machines
" Bingam ". 

Aujourd'hui, l'épicerie d'Escurolles est
devenue " Allier Volaille " employant

plus de soixante personnes,
toujours à Escurolles, mais un
peu à l'écart du village, dans
un bâtiment moderne. On y fait
un peu de vente directe, le

vendredi matin, mais l'essentiel de la
production est expédié. Marie-Thérèse
Simonet est fière de cette réussite, même

si elle conserve une pointe de nostalgie.

24 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours

La machine Bingam remplace le plumage à la main.
Les femmes étaient payées à l’heure ou à la pièce (on comptait les langues des poulets).

On s’arrêtait quand le travail était fini, parfois à 10-11 heures du soir. Ça faisait du bruit !
On s’amusait… C’était plaisant, mais dur. 
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Retour de la tournée de ramassage. 
Remarquer le tablier bleu.
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Le cheval " Coquet " part en tournée

Le premier Ford remplace " Coquet "
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Pendant la dernière guerre mondiale : économie de gazogène

Jean-Baptiste, 
Emile et Marie DAVID

LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 31
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Nous avons fait connaissance avec la famille David et Pérot,
d'Escurolles, faisant commerce de volailles. Voici maintenant une
autre famille de volaillers : la famille Aubry, qui tient boutique depuis des générations
dans la Halle de Riom, ville bourgeoise du Puy de Dôme. Ecoutons Marguerite Aubry raconter
son histoire, à l'époque où les volaillers abattaient dans la grange de la maison familiale, et
où l'on expédiait les volailles dans le camion au gazogène2.

Nous avons commencé dans les granges, ici. Après, il y a eu les normes européennes. Nous avons construit un abattoir
et nous nous y sommes installés en novembre 1966. En personnel, nous sommes montés jusqu’à près de cinquante
personnes, hommes et femmes. Avant, mes parents étaient déjà volaillers. A cette époque, le travail commandait
et il fallait le faire.
L’activité du volailler c’était d’acheter les volailles vivantes et de les revendre mortes. Nous vendions au détail et
en demi-gros. A ce moment là, c’était un produit de luxe.
J’ai succédé à mes parents au marché de Riom, dans un étal que nous avons tenu pendant trente ans sous les halles
jusqu’en 1975, année où ma fille a pris la suite. 
L’été, on fournissait les hôtels de Châtel (Châtel-Guyon, station thermale proche) en petits poulets d’un kilo. A
Clermont-Ferrand, on vendait à des demi-grossistes.

A cette époque, on tuait tous les jours en petite quantité. On avait des commis, et des femmes venaient pour
raffiner, c’est-à-dire enlever les " sicots " (racine des plumes). C’était fait à sec, par peur que les volailles ne se
conservent pas, car au début, on n’avait pas de " frigo ", et nous conservions les volailles avec des pains de glace
que nous fournissaient les glacières du Moulin Blanc à Riom.

Marguerite Aubry 

L’amour du bien fait

2) Le gazogène a beaucoup été utilisé dans les périodes de pénuries, pendant et après la dernière guerre.
L’essence était remplacée par un gaz provenant de la combustion du bois, de charbon de bois ou de charbon.

Préparation des œufs pour le mirage
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Vers Noël, c’était la saison des dindes et des oies. Pour les oies, avant de les abattre
et de les plumer, on les emmenait vivantes à la rivière, par troupeau de 60 à 100,
afin de les laver. Après, on les séchait dans l’écurie sur la paille fraîche.
Pour les achats, on faisait les marchés : Aigueperse, Ebreuil, Maringues et Randan dans
le Puy de Dôme, Lurcy-Lévis, Cosne d’Allier, le Montet, Varennes, Lapalisse et Jaligny dans
l’Allier, et dans le Cher Sancoins. Chaque marché avait sa spécialité.

On sent qu’elle a aimé le métier : la qualité des produits, et aussi la qualité
des gens et des lieux. 

C’étaient des marchés formidables pour la qualité ! Des gros poulets, tous nourris au grain. Trois
semaines avant de les vendre, les paysans les mettaient dans les épinettes, enfermés dans les écuries
et nourris au lait caillé sur orge et sur blé. Cela changeait la peau…. Du velours ! " Ils sont allés aux
épinettes ", disaient les fermières.

Nous partions en camion gazogène, et il fallait se lever entre quatre et cinq heures du matin. Les
marchés démarraient à la cloche vers 10h ou 10h30. On n’avait pas le droit d’acheter avant. J’aimais
bien l’ambiance des marchés. On achetait souvent aux mêmes personnes, des gens qui nous aimaient bien.
Durant des années, j’ai acheté à la même fermière en toute confiance, cela n’empêchait pas de négocier ! Les

commis mettaient tout ça en
cage, et moi je payais les femmes3.
Si c’était loin, on mangeait sur
place et souvent à St Pourçain sur
Sioule par où l’on passait pour aller
à la plupart de ces marchés.
A cette période, le lundi, je faisais
toute la lessive de la volaille (tabliers
bleus, blouses, vestes et torchons de
tous les employés) que je faisais
tremper dans de l’eau froide avec du
sel, avant de les laver, puis on rinçait
le tout dans le ruisseau.

34 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours

On travaillait beaucoup ; on ne prenait pas de vacances (j’ai pris mes premières en 1975). Pourtant, on aimait ce
métier et de temps en temps, on rigolait bien. Après les marchés de Noël, je faisais des tripes à " pleine bacholle "
pour les employés. On mangeait sur de grandes tables et on s’amusait bien.
En fin de semaine, c’étaient les grands nettoyages et le défoulement après une dure semaine de travail, avec des
batailles d’eau mémorables.
Une fois cela terminé, mon mari invitait tout le monde à prendre l’apéro !

Par la suite, mes enfants et mon beau-frère nous ont rejoins mais le travail n’était plus le même. Avec l’abattoir,
le métier s’est industrialisé, avec d’autres contraintes et les marchés d’achats se sont raréfiés au profit d’élevages
en intégration. 

En 1972, l’entreprise est devenue SARL Aubry Frères et je suis partie à la retraite en 1983. 
Le premier janvier 1992, l’abattoir a été racheté par Monsieur André Krief et maintenant, André Volaille emploie
environ 60 personnes, et produit de la volaille " Kasher " qui est vendue sur Paris à la communauté israélite.
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3) Les volailles étaient achetées soit à la
paire (un mâle et une femelle attachées par

les pattes avec un lien en tissu), 
soit au poids. La pesée s’effectuait avec 

un crochet (balance romaine).

Marché de Brout Vernet680 ancien francs =6,80 francs=1,04 euros
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Mon père était marchand de volaille, boucher de formation. Dans les
années 1900, il exportait pour Londres, surtout des dindons, envoyés
plumés pour Noël. Il a construit un établissement à Cusset en 1925. Il
achetait sur les marchés de l’Allier, et vendait à Vichy, Paris et dans le
Sud. Mes parents étaient expéditeurs, et mon oncle avait organisé un

syndicat d’expéditeurs. Il était très autoritaire, surtout avec ses neveux !

A 10-12 ans, j’étais en pension au Mayet de Montagne ; pendant les vacances,
j’avais grand plaisir à décager les poulets pour les mettre dans les épinettes.
La production commençait

après juillet ; les dindes plus
tôt. La saison était liée à la

ponte et à la maturité : les volailles étaient lâchées
dans les champs après la moisson.

La chaîne du froid arrive en 1940-50, elle a beaucoup
amélioré la qualité. 

C’était la grande époque de Vichy : il y avait des palaces,
quatre casinos, beaucoup d’étrangers venant faire la saison,
des nababs coloniaux, beys de Tunis, pachas de Marrakech…
Les dernières années de fastes seront les années 1950-53.
Tout cela favorisait la production de basse-cour. Les
hôtels commandaient des poulets de l’Allier. Mon père a
contribué à donner ses lettres de noblesse à la volaille
de l’Allier. Cette renommée a été renforcée par l’appellation
officielle (Poulet fermier d'Auvergne Label rouge). Mes
parents avaient créé une médaille à notre nom pour per-
sonnaliser chaque volaille. 
Auparavant c’étaient les métayers qui faisaient la pro-
duction. Aux moissons, lors du battage à la machine, des
sacs de blé étaient retirés pour la part des métayers.
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René Seive, l'histoire d'un des fondateurs
de l'aviculture bourbonnaise
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DE LA POULE AU POT AU POULET DU DIMANCHE

" Je veux qu'il n'y ait si pauvre paysan en mon royaume qu'il n'ait
tous les dimanches sa poule au pot ", proclamait Henri IV.
Déjà à cette époque, la poule au pot est un indicateur
de niveau de vie !

Dans une casserole pleine d'eau, on mettait à mijoter
une vieille poule pondeuse parvenue en fin de carrière,
qu'il fallait laisser cuire une dizaine d'heures pour
l'attendrir. On ajoutait quelques os à moelle et les

légumes dont on disposait ce jour-là. On obtenait un
bouillon d'une richesse insoupçonnée qu'on servait

avec la viande et les légumes. Au fil des deux derniers
siècles, la population se rassemble de plus en plus mas-

sivement dans la ville moderne où il n’y a plus de place pour la
basse-cour. Par un curieux retournement, la volaille jadis si proche

devient un produit " de luxe ". 

C'est une des explications
du développement de la
volaille de l'Allier : les pôles
urbains voisins créent
une demande : Clermont-
Ferrand, Riom, Vichy, St
Etienne, Lyon, la Savoie.

A cela s'ajoutent la région
niçoise et aussi Paris : on
envoie aux Halles les
surplus.

Les Halles de Paris 
au début du 20ème siècle
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Le marché commençait quand le garde-champêtre levait le
drapeau. Les volailles sur le marché étaient attachées par
deux. On les soulevait en les prenant par les deux pattes.
On soufflait sous l’aile pour voir si la veine de graisse était
là, ce qui indiquait l’état de la bête. Quand on achetait un
lot, on remettait un ticket à l’éleveur. On réglait au
camion à la fin du marché. 
Il y avait aussi les chineurs qui passaient dans les fermes,
nous l'avons fait à une époque. On buvait un verre à
chaque fois ! La période de janvier à mars était un temps
libre ; on allait faire du ski avec nos clients en Savoie. 

On a fait cela de 1949 à 1963 ; on a arrêté les
marchés en 1963. L’aviculture avait pris un
tournant…
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QUAND VICHY ÉTAIT UN 
" UN LIEU DE VILLÉGIATURE

DES NABABS "
René Seive5 : c’était la grande époque
de Vichy : il y avait des palaces, quatre
casinos, beaucoup d’étrangers venant
faire la saison, des nababs coloniaux,
beys de Tunis, pachas de Marrakech…
Les dernières années de fastes seront les
années 1950-53. Tout cela favorisait la
production de basse-cour.

5) Un des initiateurs de l’aviculture dans l’Allier, 
issu lui-même d’une famille de volaillers, 

présenté plus loin.
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Marcel Barret 

Le métier de volailler

Marcel Barret comme Marguerite Aubry et comme Marie-
Thérèse Simonet, a aimé son métier de volailler. Aujourd'hui
encore, âgé de 74 ans, il fait un peu d’abattage pour les amis.
Devant la porte-fenêtre qui donne sur le jardin, un coq et
quelques poules déambulent. Il a conservé quelques ustensiles
dans un petit hangar attenant à la maison : un système de
six cônes renversés pour égorger et saigner, et la célèbre
plumeuse à disque de marque Bingam. 
Mme Barret a préparé le café et un gâteau. Le coq passe d’un pas fier devant la fenêtre :
" tiens, voilà le jo ". Nous discutons de l’époque où le patois était encore couramment utilisé :
" dans les réunions, Thivat, Perret et les autres parlaient patois ".
Regret d’un langage coloré et succulent. 

Mon grand père était volailler, et deux générations lui ont succédé. Avant,
ils étaient agriculteurs au Breuil. On avait des clients sur Roanne et jusqu’à
Lyon. On faisait de la volaille vivante, les détaillants abattaient.

Au départ Marcel Barret voulait faire de la mécanique.
Mais finalement il s'est orienté vers la volaille. D’abord un an
d’apprentissage chez un voisin ami et concurrent : l’objectif
était d’apprendre à faire de la volaille abattue, ce qui était
rendu possible grâce au développement des méthodes de
réfrigération. Puis à 17 ans, en 1948, il démarre dans le
petit commerce d’expédition de volailles avec son père. 

Le métier de volailler à la veille 
de la modernisation 

Marché à Clermont-Ferrand 
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C'était l'époque faste où la demande dépassait l'offre… Nous ne voulions plus faire de volaille vivante : les cages en
bois coûtaient cher, elles étaient souvent cassées pendant le transport en train. En 1948 nous avons commencé la
volaille morte. Nous n’avions pas de machines. Des femmes faisaient la finition. Petit à petit, nous avons mécanisé,
avec des machines à disque, puis à eau. Le poulet nourri au grain se conservait mieux, il avait
la chair ferme. Les clients avaient leurs traditions. Sur St Étienne, on nous demandait des
volailles non vidées : les clients voulaient voir la préparation. Il n’y avait pas de découpe
alors.
Quand nous sommes passés à la Savab en 1970, on était 3 frères avec 4 ouvriers. 
…Maintenant, il y a moins d’abattoirs et donc moins de concurrence et les plus gros peuvent
résister et négocier. 

— Quels autres souvenirs conservez-vous de ces changements ? 
Avant, on était cool, pas stressé. On prenait le temps de vivre. Après c'est devenu
la course, toujours stressés. Nous étions maîtres de la production : il fallait écouler
ce qui arrivait. Avant, la fermière venait avec ses volailles et si elles n’étaient pas
vendues, elle les gardait. Avant 1950, on attendait que le client vienne. Après
1960-70, c’est nous qui appelions les
clients pour écouler les volailles. 

Madame intervient : il faisait
beaucoup d’heures, quand il était à la
Savab !

Derniers mots, un peu nos-
talgiques, de Marcel Barret,
tandis que le " jo " pointe à
nouveau sa fière allure dans
la cour :
on avait l’esprit volailler, on savait
d’où ça venait. On était né là-dedans.
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Retour de marché à 
la maison Seive

Le métayer et 
sa femme, 

éleveurs de volailles
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Cet extrait de La vie d'un simple contient une information clé pour
l'histoire de l'aviculture. Dans le contrat qui le lie au propriétaire,
le métayer remet à ce dernier six poulets et six chapons :
contrairement aux autres productions, le poulet n'est pas
soumis à la règle des 50 /50. Cela revient à dire que tout ce
qui est produit au-delà des six poulets et six chapons reste à
la famille des métayers. 

Georges Saulnier6 estime que c'est une des raisons principa-
les du développement de l'aviculture dans l'Allier :
cette règle, dit-il, explique pourquoi les métayers produisaient
beaucoup de volailles et donc pourquoi il existait dans notre région
beaucoup de marchés de volailles et beaucoup d’abatteurs (en 1960,
au moins dix dans l'Allier). 

Bernard Barraux7 : 
avant, chacun des agriculteurs de la région produisait de la volaille.
Ma mère avait une centaine de poulets. Cela lui apportait de l'argent
pour le ménage, et de l'argent de poche. Les femmes géraient cet
argent. Elles vendaient les surplus et le beurre, le jeudi, au
marché de Marcillat. 
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Pour comprendre l'envie si forte de changer qui saisit les gens au
sortir de la guerre, il nous faut entendre l'écho de leur vie passée, explorer

encore la tradition rurale comme nous avons commencé à le faire avec
l'épicerie d'Escurolles. Par chance, nous disposons pour l'Allier d'un

témoignage d'une qualité exceptionnelle, mondialement connu : les
écrits d'Emile Guillaumin, dont sa célèbre Vie d'un simple. 
Pourquoi l'élevage des volailles a-t-il connu un essor important
dans l'Allier ? 
Emile Guillaumin nous en livre le secret :

" … Ma femme donnerait, comme redevances, sur ses produits de basse-
cour, six poulets, six chapons, vingt livres de beurre ; les dindes et les

oies se partageant par moitié selon la règle. " 
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Le secret lointain des origines de l'aviculture

Le marché 
aux volailles 

de Gannat
6) Ancien directeur commercial chez Thivat, passionné par l’histoire de l’aviculture.

7) Ancien acteur de la filière agro-alimentaire, et Sénateur-Maire de Marcillat en Combrailles.
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UN CONTRAT DE MÉTAYAGE À L'ÉPOQUE D'EMILE GUILLAUMIN
Tiennon, le " simple " dont Emile Guillaumin raconte l'histoire, " songe à prendre un domaine ",
en 1853, et l'opportunité se présente : 

" certain jour de foire de Bourbon, pour le carnaval de 1853, mon beau-père m'ayant
tiré à part sur la place de la Mairie, où je causais avec d'autres, me proposa d'en-

trer comme métayer dans un domaine de Franchesse, sa commune d'origine.
Il connaissait particulièrement le régisseur, un ami d'enfance. 
J'y songeais un peu, à prendre un domaine, car demeurant là il me faudrait
placer mes enfants dès qu'ils seraient en âge de pouvoir garder les bêtes :

éventualité malgré tout pénible. J'aurais pourtant préféré attendre encore
quelques années, mais, après réflexion, il me parut plus sage de ne pas manquer
cette occasion.

Le dimanche suivant, nous fûmes donc, le père Giraud et moi, visiter cette ferme
située entre Bourbon et Franchesse, à deux cents mètres du chemin qui reliait

les deux communes. M. Parent, le régisseur… nous fit visiter les bâtiments du
domaine qui étaient anciens et peu confortables ; nous conduisit dans toutes les pièces

de terre, dans tous les prés, et, quand nous fûmes rentrés chez lui, il dicta les
conditions… J'aurais à faire tous les charrois commandés pour le château ou

la propriété ; ma femme donnerait, comme redevances, sur ses pro-
duits de basse-cour, six poulets, six chapons, vingt livres de beurre ; les

dindes et les oies se partageant par moitié selon la règle. Le maître
se réservait pour chaque année le droit de modifier les condi-

tions ou de nous donner congé, sous cette réserve que
nous devions être prévenus au moins neuf mois à

l'avance. "
(On trouvera en annexe un autre
extrait de La vie d'un simple)

Le métayage était une forme d'exploitation très répandue
dans l'Allier. C'est un bail dans lequel l'exploitant
remet au propriétaire une part de la récolte. Le
propriétaire met à la disposition du métayer une
exploitation agricole, terres et bâtiments ; le
métayer travaille. Les produits de l'exploitation sont
partagés moitié-moitié entre le bailleur et le métayer.
Cheptel, matériel, charges, font l'objet de clauses
particulières qui ont varié selon les périodes.

L'activité des métayers est sous l'autorité d'un régisseur travaillant pour le compte du pro-
priétaire, dans des conditions souvent très dures, avec notamment le développement
d'une redevance en argent en plus de la part des produits. Cependant, dans l'échelle
sociale des humbles de la terre, la position du métayer est relativement élevée : il est en
quelque sorte le gérant de l'entreprise (l'exploitation), et a sous ses ordres les journaliers
et les servantes. 
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Si la révolution avicole s’est passée sans violence, elle n’en a pas
moins été une rupture avec l’ancienne époque, qui reste dans la
mémoire des agriculteurs comme celle du métayage. Un
témoignage rare : Raymond Perret. Il a vécu les deux périodes :
né dans une famille de métayers, il va participer ensuite chez
Thivat à toutes les mutations de l'aviculture.

Notre ferme se trouvait à trois kilomètres de Liernolles. Pour aller à l’école, je faisais l’aller-retour en sabots
par tous les temps. A quatorze ans, je suis devenu aide familial jusqu’au service militaire, le 5 mai 1956 : six
mois de classes en France et vingt et un mois en Algérie.
Nous étions cultivateurs, mon père et moi, en métayage, dans un hameau situé prés du Donjon. Nous
faisions des bovins et des cultures, comme tout le monde ici, puis des volailles en saisonnier dans l’étable
pendant que les bovins étaient en pâturage.

Le propriétaire était chirurgien à Grenoble et venait nous rendre visite
deux fois par an à l’époque de la chasse. Le métayage était très dur.
On avait peu d’argent, le régisseur habitait au Donjon. C’était vraiment
50/50 ! Jamais un geste, ils prenaient le meilleur des récoltes. 

A mesure qu’il raconte, les souvenirs remontent à la
surface : 
les grands parents, les parents, les enfants, tout le monde vivait
sous le même toit.

Quand plus tard, à l'âge de 28 ans, il quittera enfin la
ferme et le métayage, il deviendra " voyageur " et conseiller

technique chez Thivat. Mais
c'est une autre histoire… 

Nous en parle-
rons plus tard. 

Raymond Perret : 
quitter le métayage, mais rester au pays…

Meuniers,
moulins et céréales
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Aux origines de l'aviculture, on
trouve l'eau et les céréales.
Les céréales sont la base de
l'alimentation de la ruralité
traditionnelle ; elles servent à
nourrir d'abord les hommes,
et accessoirement les animaux :
on lâche les volailles dans les
champs pour picorer les restes
de la moisson – c'est un des
secrets de la tradition de qualité
que porte le poulet de l'Allier.
Et, surtout, quand on a su
séparer le son, ce dernier fut
utilisé comme complément

pour la nourriture des
bovins et aussi

des volailles :
la production industrielle des aliments pour animaux, développée par les

meuniers après la seconde guerre, trouve là son origine. 

Car qui dit céréales, dit meuniers, d'autant que l'eau ici coule d'abondance pour faire
tourner les moulins ! Le département porte le nom d'une rivière, et de fait l'Allier et
ses affluents sont importants dans l'histoire du pays, de ses gens et de leurs productions.
Voyez l'allégresse avec laquelle Raymond d'Azémar raconte les méandres de la Sioule ! 

L'histoire de l'aviculture trouve aussi sa source dans une forte tradition
d'élevage. Nous avons vu la tradition volaillère chez les métayers, mais l'Allier
est d'abord un pays d'élevage bovin, surtout de Charolais. Le grand ruminant et

le petit volatile sont frères ennemis dans la culture régionale : on méprise un peu
la volaille qui n'a pas la noblesse des Charolais, et quand en plus, elle vient en

concurrence ! Nombre d'agriculteurs cependant ont accueilli avec satisfaction
l'élevage organisé de la volaille comme un complément pour faire vivre l'exploitation. Par

ailleurs, j'ai pu observer qu'il y avait de nombreuses interactions entre les deux types
d'élevages : la connaissance de l'un sert à l'autre.
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Elle m’a dit au téléphone : " j’habite près du moulin ", puis elle a
précisé : " enfin, près de l’usine " Voilà toute l’histoire résumée en
deux mots : hier c’était un moulin, aujourd'hui c’est une entre-
prise employant 170 personnes, et
Josèphe Thivat est la mémoire de
cette mutation9. 

Josèphe Thivat voit le jour pendant la
guerre, la première : 
je suis née en 1916, j’ai perdu un oncle à la
guerre, et après ma mère est morte de tuber-
culose. Je suis arrivée en 1935 à St Germain de
Salles. On avait des poules et des canards. Il y
avait une mare qui venait de la Sioule avec des
canards de barbarie. On voyait la cane dispa-
raître, et quelques semaines après, elle revenait
suivie de ses petits. On avait aussi quelques
dindes, pour les événements. Les œufs du pou-
lailler étaient pour la famille. Le surplus était
vendu : M. David venait avec sa petite voiture
à cheval à deux roues tous les mardis, il prenait
les poules et les dindes. On était parent éloigné
avec les David. Après, ce fut Raymond Pérot,
son beau-frère, avec Mme Simonet, sa fille. Ils
prenaient aussi les œufs. 
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LA SIOULE, DU LAC SERVIÈRE À L'ALLIER

" Rien n'attire plus les habitants d'une contrée que le cours d'eau qui la traverse. C'est
comme un vieil ami qui vient d'on ne sait où apporter la prospérité, la fraîcheur et la joie.

On va sur ses rives à la moindre occasion : baignade, déjeuner champêtre, rendez-
vous d'amoureux, sans oublier nos lavandières pour le rinçage du linge à l'eau

douce, séché et blanchi sur les berges ; ni les pêcheurs attirés par
l'abondance du poisson.
La Sioule sort du lac Servière à 1200 mètres d'altitude, dans les Monts
Dore, coule vers le nord en baignant Pontgibaud et arrive au Pont du

Bouchet où elle reçoit Le Sioulet venant de Pontaumur.

…La Sioule sinueuse et torrentueuse roule des eaux abondantes et mugissantes
dans des gorges profondes qu'elle a creusées depuis des siècles à travers les
accumulations volcaniques et les roches granitiques, en créant des vallées à

fort ou faible encaissement.
Sortant d'Ebreuil, devenue Bourbonnaise, la Sioule, apaisée, ser-

pente longuement à travers les plaines de la riche
Limagne. Libérée des montagnes la belle

Sioule s'endort un peu dans son lit régulier,
entre ses berges plantées de saules, de

vernes, de hauts peupliers dont les
sombres feuillages se reflètent dans
ses eaux claires.

On est alors saisi, par le singulier
contraste qu'offre cette rivière
enserrée dans les gorges aux pentes
raides de son cours supérieur, et " la
charmante Sioule " large et calmée se

reposant de la traversée des rochers
Auvergnats, roulant régulièrement ses

eaux limpides entre ses rives où se
succèdent de charmants paysages."8

8) Extrait de R. D’Azémar : 
la rive gauche de la Siuole de Charroux à St Pourçain

Josèphe Thivat 
et Pierre Thivat

Les Thivat, 
meuniers sur la Sioule

9) Pour plus d’informations sur le rôle du meunier, se reporter à l’annexe
«Le meunier et son moulin, vus par un historien et un ethnologue».

M. David venait avec sa petite voiture à cheval à deux roues 
tous les mardis, il prenait les poules et les dindes
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L'Allier étant excédentaire en blé avait été autorisée par l'ONIC10 à fournir les régions déficitaires en farine : pour
nous c'était le Var. Les meuniers se partageaient les quintaux expédiés dans le Var. Mon rôle dans l'entreprise
était de m'occuper de la fabrication, de la logistique, du personnel, des achats de matières premières. 
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Mon beau-père (Marius Thivat) travaillait au moulin Infernal (le moulin familial), au Mayet d’Ecole, un peu plus
bas sur la Sioule. A la suite d'un diffèrent familial au retour de la guerre 14-18 et après un court passage dans
une ferme à Escurolles, il a acheté le moulin de Salles (ancienne propriété du château des Joyeux) à Mr et Mme
GRAND. Il y avait une servitude : on devait fournir de l’électricité et même on avait une pompe à eau pour
arroser leur jardin ; on devait assurer la marche de la dynamo et de la pompe et le châtelain devait entretenir
la ligne et la canalisation. Les gens venaient avec leur tombereau de grain (blé, orge) et repartaient avec la
farine ; ils payaient en grains. On avait deux vaches, on vendait le lait le matin, et on faisait du beurre et du
fromage. Le blé et l’orge servaient pour les poulets et les dindes, on faisait des mélanges avec les sous-produits
du lait, qu’on leur donnait le matin. On s’occupait des volailles et aussi de l'écrémeuse à la main, et ensuite il
fallait la laver. Toutes ces eaux récupérées servaient à préparer la pâtée. On vivait en autarcie, sauf pour la viande.
J’en ai cueilli des haricots, à 5h le matin ! On livrait la farine aux boulangers dans des sacs de jute consignés. Les sacs

s’usaient, les femmes les raccommodaient. 

L'établissement continue de se développer, on
sent les prémices de la " révolution " d'après-
guerre : 
on a construit en permanence. On nourrissait tous
les artisans, on était douze, ou huit ou quinze à
table, aux trois repas ! Ensuite c’était le bureau. Le
matin j’étais plus en forme. Je faisais la secrétaire
de mon mari. C’était merveilleux, mes plus belles
années (sauf la guerre). On était en famille, ma 2ème

famille… Nous avons eu trois enfants, deux avant la
guerre, et le dernier juste après. 
(Elle parle peu d’elle à la première personne,
elle dit " on ", ou " les femmes ").

Ses trois enfants vont prendre le relais, chacun trouvant la place qui lui convient. Louis, le dernier,
est aujourd'hui directeur de l'établissement. Jean-Pierre s'occupera de l'organisation de la
production avec les éleveurs et les abattoirs. François est entré dans l'entreprise en 1956 :
j'ai vécu mon enfance pendant la guerre. A la campagne, ce n'était pas trop difficile, on a toujours eu à manger.
Je suis entré à 17 ans dans l'entreprise.. J'ai le souvenir des agriculteurs qui venaient avec leur tombereau : ils
apportaient leur blé et repartaient avec la farine, qu'ils laissaient au boulanger. Une partie de la production était
destinée à servir d'aliments pour l'élevage : c'était notamment le méteil ((semis mélangé de diverses céréales).
Après nous avons vendu des tourteaux pour l'apport en protéines. C'étaient des tourteaux de palmiste, de coprah
et d'arachide, qui venaient d'Afrique en passant par Marseille. 
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10) Office National Interprofessionnel des Céréales.
11) Edité par la Société d’histoire et d’archéologie de Vichy et ses environs, Vichy, 1994.

12) Les Joyeux. Communauté agricole qui se succéda de père en fils pendant plusieurs siècles au moyen âge et devint grande 
propriété : le château des Joyeux. D’Azémar, livre cité p. 444.

Une vue des établissements Thivat : le moulin d'origine est
celui qui se trouve derrière le bâtiment à cinq étages. 

L'HISTOIRE DU MOULIN DE SALLES 
Raymond d'Azémar, Ancien géomètre expert à Vichy, membre de plusieurs Sociétés
d'histoire du Bourbonnais, raconte dans son livre La rive gauche de la Sioule de
Charroux à St Pourçain :

le moulin de Salles ou moulin d'Hauteribe (Altariba). Bâti par les Templiers, il
appartenait depuis le XIIIe siècle aux Chevaliers de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem
et dépendait de la Commanderie de La Marche. Il consistait en un petit bâtiment
de huit toises de long sur cinq de large, couvert de bois charpenté et de tuiles
creuses à deux versants ; il y avait deux roues à aubes et duquel dépendait
un jardin, plus un petit " islon " de trois septerées dans la rivière de
Sioule. En 1615, le Commandeur de La Marche et Mayet l'affermait

moyennant paiement de 50 setiers de bons grains et la fourniture d'un
porc gras chaque année à Noël. 

Les Meuniers chefs. Le premier connu fut Jacques Doirier, meunier au moulin
de Salles, lequel en 1668 était en procès devant les Juges du Présidial de
Moulins contre Maistre Jacques Veytard, chastelain de Jenzat et d'Escole, pour
raison non exposée. Sur l'avis de leurs amis communs, ils transigèrent le 14

février 1669 déclarant que les instances d'exécution et d'appel étaient éteintes et
amorties entre eux. Le dit Doirier, meusnier, dut payer de sa bonne volonté au sieur
Veytard, la somme de soixante livres pour le principal et les frais, qu'il versa en deux
fois, savoir 20 livres le 24 février et 40 livres le 1er avril 1669. II eut pour successeur
la dynastie des Jugnet, meuniers de père en fils, jusqu'au milieu du XIXe siècle. "

En 1907, Antoine Grand et son épouse Sylvie Lachal, jardiniers au château des Joyeux, achètent le moulin
et s’installent comme minotiers.

" Finalement, le moulin de Salles vendu par Antoine GRAND retiré à Jenzat, fut acquis en 1926
par Marius THIVAT, âgé de 46 ans, et son épouse qui s'établirent meuniers à Salles. "
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l'aurez remarqué dans les pages qui précèdent, sont reliés
entre eux par les liens de famille, soit au sein d'une même
entreprise (David et Pérot), soit entre les entreprises. 
Selon le géographe Pierre Mazataud, cette culture
familiale a les effets suivants : " solidarité familiale et
prudence dans l’entreprise ; pas de rupture (notamment avec le
passé). Pas de mise en valeur excessive. Comme dans les églises romanes :
on entre par la porte latérale, de côté ; et c’est l’ordonnancement intérieur
qui compte."13 

On verra par la suite ce qu'il en est dans l'his-
toire des entreprises de l'aviculture…
Telles sont donc les conditions à la veille de
la " révolution " avicole : 
- une culture de la production et du commerce
de la volaille existe, avec des savoirs tech-
niques et commerciaux
- des réseaux de relations où l'économique se mêle
intimement aux relations familiales et à la convivialité
locale. 
Une sorte de sens commun tacite, que l'on verra
fonctionner " de lui-même " comme par magie par la
suite, quand quelques leaders feront le choix de
mettre en valeur cette ressource. 
Tout cela explique que l'aviculture bourbonnaise
saura très vite prendre sa place dans le train de la
modernisation de l'après-guerre, malgré un retard
par rapport à la Bretagne et aux Etats-Unis. Ces
considérations historiques font aussi com-
prendre comment l'aviculture bourbon-
naise saura conserver au travers des
mutations profondes les spécificités
liées à son ancrage territorial. 
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Entre l'Allier d'hier et 
la " révolution " avicole de l'après-guerre,
les trois conditions qui annoncent 

le changement.

1. Les conditions géographiques.
Le cercle de 25 km autour de Vichy

qui verra se développer les princi-
pales entreprises moteurs de l'avicul-

ture est une région de convergence et
de carrefour : convergence des eaux venues

du Sancy (la Sioule), des pays de la Dore
et des Limagnes (Allier), carrefour entre
l'Auvergne et le Bourbonnais. La proximité de
grands pôles urbains ouvre des marchés vers

une clientèle d'abord " de luxe ", avant de devenir
une consommation de masse. 

2. Les conditions socio-économiques.
Les céréales, la meunerie et la tradition d'élevage, liées aux contraintes de relief

stimuleront le développement de la production volaillère. 
L'importance particulière du métayage dans la région et les conditions spéciales concernant
les volailles dans les contrats entre métayers et propriétaires ont pour conséquence le
développement d'un surplus et la mise en place de réseaux de commercialisation. 

3. Les conditions anthropologiques.
A côté des moyens de production et de commercialisation, il y a un autre facteur, ce que les
sociologues appellent le " capital social " : les liens de convivialité, et les solidarités familiales
qui tiennent ensemble les acteurs de la production de volailles dans la région. 
Emile Guillaumin est encore une fois une source intéressante sur le mode de vie des com-
munautés traditionnelles. Phénomène jadis très répandu, il s'est prolongé longtemps dans
le Bourbonnais et la région de Thiers, jusque dans l'après-guerre : plusieurs ménages (avec
les différentes générations) étaient rassemblés sous un même toit et avaient en charge col-
lectivement l'exploitation de la terre. Les différents acteurs de la production de volaille, vous
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13) Pierre Mazataud, chapitre «L’héritage» dans le Guide
Hachette Auvergne. On trouvera en annexes d’autres

développements sur les communautés par le même auteur.
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DEUXIÈME PARTIE 

" Révolution "
dans l'aviculture

Le poulet 
se démocratise, 
la production 

s'organise
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LE POULET SE DÉMOCRATISE, LA PRODUCTION S'ORGANISE

Les volaillers, nous les avons déjà rencontrés en première partie : David et Pérot à
Escurolles, Seive à Cusset, Aubry à Combronde, Barret à Lapalisse… La " révolution "
avicole va bouleverser le métier, mais nous n'en sommes pas encore là. Dans les
années 1950, l'économie et la consommation ont redémarré. En réponse à la forte
demande de consommation de viande, le poulet est de plus en plus sollicité par la
clientèle, et les volaillers sont en première ligne. Marcel Barret se souvient :
le client demandait 50 poulets et il y en avait 30 ; on allait parfois les chercher jusqu’à Bourbon
l’Archambault !

Georges Saulnier : avant 1950, il y avait le poulet du dimanche. Puis le poulet s’est démocratisé,
en même temps que naissait la grande distribution.

Les volaillers se sont trouvés entre une offre anar-
chique et une demande de plus en plus régulière et

forte. Ils ont alors proposé aux fermiers de s’or-
ganiser et de développer la production, mais
ceux-ci n’ont pas suivi : ils ne voulaient pas
qu’on se mêle de leurs affaires. Pour satisfaire
leur clientèle, les volaillers, aidés par les
fabricants d’aliments, ont recruté de nouveaux

éleveurs avec lesquels ils ont créé une production
planifiée qui leur permettait de prévoir et de connaître

à l’avance les quantités de volailles dont ils pourraient
disposer – c’est la naissance de " l’intégration ".

L'achat des volailles sur les marchés et dans
les fermes tel que nous l'avons vu en première
partie va se poursuivre jusqu'au début des
années 1960. Insuffisante pour répondre à la
demande des consommateurs, la production
artisanale va être remplacée par la production
organisée. Rapidement tous les maillons de la
production à la commercialisation vont être
transformés. 
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UNE LIASSE DE QUATRE
MILLIONS DANS LA POCHE ! 

Pour se rendre compte de l’ampleur
de la transformation, écoutons
Marcel Barret parler des moyens de
paiement. A cette époque de transi-
tion, les sommes en jeu sont déjà
importantes, mais le passage du liqui-
de aux chèques ne s'est pas encore
fait : 
encore après la guerre, dans les années
1945-50, les volailles étaient expédiées par
le train, et nous-mêmes ensuite prenions le
train pour aller chercher l’argent, dont on
avait besoin pour " le roulement ". Après on
a commencé à faire du paiement par
chèque. Mais jusqu’aux début des années
1970, il m’arrivait de partir avec quatre
millions d’anciens francs en billets dans les
poches ! Il n’y a jamais eu de vols.
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… On a fait cela de 1949 à 1963 ; l’aviculture alors a
pris un tournant, on allait moins sur les marchés. La
production fermière a diminué d’année en année, en
quantité et en qualité. Il n’y avait pas assez d’intérêt de
la part des fermières et puis l’élevage de la volaille
n’était pas bien vu par les agriculteurs. Les fermes se
dépeuplaient. Les propriétaires terriens, qui étaient le
pouvoir économique dans la région, ne s'intéressaient
pas à cette production, ils la laissaient aux fermiers. Ici,
on était trop arriéré ou trop bourgeois pour développer
l’aviculture ! Je me suis inspiré de la Vendée, où j’avais
des copains, je suis allé voir en Bretagne : l’entreprise
Doux nous expédiait des volailles en juillet. 

La production sous contrat a alors démarré. Nous four-
nissions aux éleveurs tout ce qui était nécessaire. Nous
avons commencé timidement : nous avons fait des
accords avec les fabricants d’aliments et les producteurs
de poussins. 
J’avais un prix de revient. Je payais les aliments, les
poussins, le combustible et le matériel : mangeoires,
abreuvoirs. 
On donnait 60 cts de francs par poulet à l’éleveur quel
que soit le résultat. Mais nous étions beaucoup plus
chers que les bretons. 

Les labels arrivent en 1967 (poulet label rouge d’Auvergne). Conseiller technique, j’étais
souvent au ministère à Paris. J’étais président des abatteurs. Je voulais développer une
aviculture assermentée c'est-à-dire qui s’engage sur des conditions de production. Une
alimentation à base de céréales avec des conditions d’élevage définies, dont la limitation
du nombre de bâtiments à quatre. Mais à cette époque, le label rouge n’intéressait pas.
J’étais un peu seul dans mes choix de production. A part Thivat, il n’y avait pas de
fabricants compétents. La reconnaissance des labels rouges fermiers aura lieu seulement

en 1975. Il n’y avait rien à dire par rapport à la production des fermiers d’avant guerre, car
il y avait un contrôle permanent. Aujourd'hui, le label rouge est reconnu. Il a fallu tout

créer ; avec Thivat, on était les éléments moteurs. 
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RENÉ SEIVE, 
L'HOMME DE LA MODERNISATION 

Toutes les personnes que j'ai rencontrées m'ont présenté René Seive comme l'une des
trois ou quatre personnalités qui ont été des moteurs du changement dans l'aviculture.
Georges Saulnier présente le rôle de René Seive lors de cette époque charnière mouve-
mentée : 
dans la décennie 60-70, il fallait trouver une solution pour adapter la production à la demande croissante du
consommateur. Le volailler a joué un rôle déterminant dans la modernisation de l’aviculture. René Seive fut le
premier dans notre région à s'impliquer dans l’organisation de la production, pour répondre à la demande de sa
clientèle en proposant un nouveau contrat que l’on appelait à l’époque " intégration ". René Seive a été le grand

bonhomme de notre aviculture actuelle. Par ces nouveaux contrats
dits d’intégration, l’éleveur fournissait le bâtiment, souvent une
grange ou une écurie, ainsi que le travail pour élever les volailles
jusqu’à leur abattage. Le volailler apportait le matériel utile à l’é-
levage, les poussins d’un jour, l’aliment et le combustible ; il était
donc propriétaire des volailles. Pour rétribuer sa prestation, l’abatteur
versait à l’éleveur 60 centimes (0,10 euro environ) par poulet livré.
Par la suite, ces contrats se sont adaptés, les éleveurs ont construit
des poulaillers modernes, équipés de matériel automatisé. Leur
rémunération est calculée selon la performance de l’élevage. René
Seive était à la tête d’un abattoir installé à Cusset, un des plus
gros de France et sa clientèle était nationale et étrangère. Pour
suivre le développement de son entreprise il a construit en
1981 un nouvel abattoir à St Germain Des Fossés (actuelle-
ment Arrivé Auvergne). Très vite, il a senti qu’il fallait
s’orienter sur des productions de qualité et il a été un des
artisans majeurs de la création des labels rouges, pour
lesquels il a beaucoup investi notamment en publicité et en
donnant des primes à la construction de poulaillers.

René Seive : je suis entré dans la profession à mon
retour d’Amérique (études d’économie dans l’Ohio), fin
1947, puis j’ai été appelé pour le Service Militaire, et j’ai repris
le travail en 1949. Le matin on vendait au marché couvert et
on allait s'approvisionner sur les marchés de la région.
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Extraits d'une brochure publiée
par la Maison Seive
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NICE–ALLIER : HISTOIRE D'UNE RELATION DE CONFIANCE 

La région niçoise et toute la côte d'Azur font partie des destinations privilégiées
des produits de l'aviculture bourbonnaise. Charles Torini, volailler à Nice, nous raconte
comment s'est établi le contact.

Dans ma famille, nous sommes volaillers de père en fils, depuis Léopold Torini,mon grand père, issu d'une
famille de huit enfants, parti à pied de son Piémont natal à l'âge de 14 ans. Nous avons tous travaillé
là-dedans. Je suis quasiment né dans une caisse d'œuf ! La relation entre Nice et l'Allier est une question
d'hommes. Le premier contact a eu lieu il y a 40 ans ; mon père recevait deux-trois caisses de poulets par
semaine. La qualité était bonne. On a voulu voir qui était derrière et on est monté dans l'Allier. Nous avons
été accueillis comme des princes, par les volaillers de la région. Après, on a suivi.

Une anecdote donne le ton de cette
relation : 
une fois, suite à un problème de train, la
marchandise est arrivée avec deux jours de
retard au moment des fêtes de Noël. Les autres
grossistes de Nice ont refusé les volailles que
la maison David et Pérot avait envoyées ou
demandé de casser les prix. Mon père Jean
Torini, lui, a payé le prix pour lequel il s'était
engagé. Depuis nous avons une relation de
confiance forte. Pour mon père, on ne revenait
pas sur la parole donnée ! C'était un homme
droit. Il ne m'a rien appris. Je devais lui voler
le métier ! Il attendait que je fasse une
faute, puis me reprenait un peu après. Un jour

j'ai annoncé par erreur à un client un prix plus bas que ce qui était prévu. Mon père a laissé faire, il
m'a repris seulement après. 

…Volailler c'est un métier, ça ne s'improvise pas. J'aime le contact avec la clientèle ; je parle souvent en
dialecte niçois avec les détaillants que je visite. Avec certains, c'est plutôt des mots familiers, avec d'autres, c'est
" Monsieur ". Mais beaucoup ont plus de 50 ans. Dans 10 ans cette clientèle aura disparu. Mais nous
sommes dans la même tendance qu'aux USA avec 20-30 ans de décalage : le petit commerce souffre
aujourd'hui, mais dans l’avenir, il reste de belles perspectives pour les vrais professionnels.
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SAVAB : LE REGROUPEMENT DES VOLAILLERS 

En 1970, six volaillers se regroupent pour donner une dimension industrielle à leur
entreprise1. 

Nous avons déjà rencontré Marcel Barret en première partie, quand il nous a présenté
le métier de volailler. Voici maintenant la suite de son témoignage : 
les services vétérinaires nous demandaient de nous mettre aux nouvelles normes. Et puis nous étions enclavés
dans les bourgs. Les voisins se plaignaient des nuisances. Les petits abattoirs, voyant qu’ils ne pouvaient plus
s’agrandir, ont décidé de se réunir. Le maire de Lapalisse a aidé ; il nous a réunis, il a fourni le terrain. Pour les
capitaux, nous avons fait des emprunts chez les fabricants d’aliments, qui ont accordé des facilités. M. Orechia
était PDG. On s’était réparti les rôles de direction. Cela a duré de 1970 à 1987. Pendant 17 ans on a progressé. 
On est passé de 60 ouvriers à 120. Mais cela faisait trop de monde, trop de charges, et puis on n’avait pas les
savoirs : quand on passe au-dessus de 60 personnes, il faut d’autres savoirs.

Nous avons été obligés de nous mettre à genoux devant les grandes surfaces. Il y avait deux problèmes : les
marges très faibles, et les marchandises qui ne se stockent pas (ou peu, en surgelé), ce qui nous obligeait à
faire des ventes à pertes. On faisait bien des promos avec les grandes surfaces, mais ils ne renvoyaient pas la balle.

Pierre Baillon, issu lui aussi d'un petit établissement familial, était à la
direction de la Savab : 
je suivais les élevages : un ou deux passages par bande2, avec pesée des volailles.
Puis un camion passait pour ramasser les volailles. 

L'éleveur fournissait le personnel pour le ramassage. 
La Savab avait une bonne image de marque quant à la qualité.
Mais ce sont les prix qui comptaient.

Le bilan reste positif : ça a fait travailler pendant 17 ans des gens
de la région.
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1) Il s’agit des établissements Baillon, Barret Frères, Cote Frères, Delorme, Orechia, Pralut. Savab : 
Société des Abattoirs du Val d’Allier et la Besbre.

2) Bande : lot de volailles élevées depuis le poussin d’un jour jusqu’à l’abattage.
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ALLIER VOLAILLES, 
L'ARTISANAT MODERNE

Entretien avec 
Georges Simonet : 

la révolution raisonnable 

Allier Volailles, vous vous
souvenez, la jeune fille de
l'épicerie d'Escurolles, la
maison David et Pérot,
volaillers3… 

Depuis la fin du 19ème siècle,
quatre générations se sont
succédées. Marie-Thérèse,
la fille de Marily la photographe
est toujours présente dans
l'entreprise, Isabelle, Jean-Louis
et Dominique, ont continué la tradition, à la tête d'une PME dynamique. Les uns et les autres
racontent comment ils ont vécu " la révolution " et ses prolongements. 

Georges Simonet, nous raconte la " révolution raisonnable "
qu'il a vécue à la direction d'Allier-Volailles. Mécanicien de
formation, Georges Simonet arrive dans la volaille par
alliance, lorsqu’il se marie avec Marie-Thérèse la fille de
M. Pérot, de la maison David et Pérot à Escurolles. C’est
l’époque où l’aviculture entre dans ses grandes mutations. 

Nous faisions des tournées de " chine "4 avec des petits véhicules. On
emmenait de l’épicerie, il y avait parfois échange – après les années
1960 cela n’a plus existé. Nous achetions un peu tout ce que les gens
avaient : volaille, lapins, etc. Et nous faisions les marchés (Aigueperse
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ARRIVÉ AUVERGNE :
GROS VOLUMES ET LABEL QUALITÉ TOURNÉS 

VERS LA DISTRIBUTION MODERNE 

Marc Saulnier fut recruté par René Seive en 1986, dans
un rôle de vendeur au sein de la société. Corinne Bourgoin
lui confia ensuite la direction de l’abattoir de Saint Germain
des Fossés. Il a vécu les réussites et les coups durs, dont
l’incendie de juin 2000 qui ravagea le site. Il se rappelle
comment ce traumatisme fût transformé en grande solidarité :
plus de 100 salariés de l’usine ont su sacrifier leurs habitudes et leurs vies
familiales pour aller travailler en Vendée et en Rhône Alpes. Ils restaient
toute la semaine et parfois partaient le dimanche soir pour ne revenir que
le vendredi. Ce fut une grande leçon qui reste gravée dans les esprits de
l’entreprise. La reconstruction du site, suite à l’incendie, a permis de déve-
lopper un outil industriel performant. Il permet des livraisons sur toute la
France le jour même ou le lendemain de l’abattage. Au delà de l’outil
industriel et de notre savoir faire, nous mettons en avant l’Auvergne, sa
situation géographique avec ses possibilités logistiques variées ainsi que

l’élevage d’animaux sur un territoire préservé. C’est pour cela que nos clients nous font confian-
ce mais aussi parce que nous conservons nos valeurs : la qualité, la sécurité et le
goût de nos produits. Nous disposons, à Saint Germain des Fossés, d’une superbe
usine au service de compétences humaines. Autrement dit, un esprit sain dans un
corps sain. Actuellement, Arrivé Auvergne, c’est 260 000 volailles par semaine
réparties en poulets standard, label rouge et bio. Les signes de qualité offi-
cielle : " Volailles Fermières d’Auvergne Label Rouge et Volailles Fermières
Biologiques " placent le site parmi les leaders nationaux.

Aujourd’hui, Marc Saulnier évolue à la direction com-
merciale d’Arrivé SA et participe au développement des
volailles produites en Bourbonnais. 

3) Voir en première partie
4) Ramassage des volailles dans les fermes

Les établissements Allier Volailles à Escurolles 
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Nous sommes des petits par rapport aux grands groupes nationaux.
Dans le grand ouest, il y a trop de production ; ce n'est pas le
cas en Auvergne. Nous ne voulons pas faire trop grand et
continuer de mettre en valeur nos différences et notre savoir
faire.

Aujourd'hui les deux enfants ont repris. Il y a eu création du
secteur charcuterie de volaille, commencé avec mon gendre
Jean-Jacques Prugne, cuisinier de métier, dans les anciens
locaux du centre bourg et en juillet 1996 nous avons inauguré
un atelier de transformation aux normes européennes.

LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 67

le mardi, Brout Vernet le jeudi…). Quelques mois par an, de mars à juillet, nous achetions aussi des œufs
dans les fermes ; avant, les poulets aussi étaient une production saisonnière. 

La modernisation de l’aviculture a été une rupture ; la génération précédente restait
attachée à l’ancienne méthode, hésitait à se lancer dans la production organisée, c'est
pour cette raison que la maison David et Pérot, future Allier Volailles, s'y est lancée un

peu plus tard. 

Des gens se sont mis à faire des petits lots. Puis on a acheté des lots plus importants. Après, nous
avons constaté ce qui se passait en élevage industriel et on a mis en place un planning de production
(exemple : commande de 1 000 poulets). Cela a été une révolution. Nous avons géré quelques années
la production avec les éleveurs en participant à la mise en place des poulaillers. J’allais régulièrement
voir les élevages. 

En 1960, il y avait un petit abattoir au centre bourg d’Escurolles, avec un local unique où tout se
passait. On saignait en se servant d’un entonnoir, avec un système pour six poulets, des bacs d’eau

chaude à 52°. Trois ou quatre femmes raffinaient (retiraient les restes de plumes). L'une
déboyautait, une autre troussait le poulet5. Avec un chariot on mettait dans le frigo, puis

vers la salle d’emballage. La prise de commande se faisait dans l’appartement. Avec
mon cousin Maurice Bidet, le gendre de M. David, nous avons initié deux évo-

lutions : faire un bureau avec une ligne téléphonique et installer une
chaîne à plumer automatique avec électrocution et bac de trempage

(1 000 à 1 500 poulets par matinée de travail). Cela cor-
respondait à la mise en place du planning avec Thivat. 
En 1978-79, les services vétérinaires nous demandent de tout

refaire pour la mise en conformité avec les normes européennes.
Alors nous avons fait le choix du neuf. Nous avons construit un

abattoir moderne hors du bourg d’Escurolles , et nous nous sommes
installés en mai 1981. Nous avons fait beaucoup de choses par nous-mêmes,

avec mon associé. Nous avons peiné à trouver un crédit. Prêt " Barre " à 9% au
lieu de 13, avec l’engagement à la création de 20 emplois et défiscalisation. Nous avons
maintenant 60 emplois.
Dans des locaux neufs et bien adaptés, nous avons fait une progression de tonnage et de

chiffre d’affaires malgré quelques années difficiles en 1983 et 1984.

5) Action qui consiste à replier les pattes sur les ailes de la volaille pour la présentation à la vente

Jean-Jacques Prugne, cuisinier, a initialisé la production 
de plats cuisinés et d'autres produits de transformation.
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LA NOUVELLE GÉNÉRATION : 
ÊTRE CRÉATIFS DANS UN 

ENVIRONNEMENT INCERTAIN 

Ils ont la quarantaine dynamique, pour eux l'époque
de la " chine " dans les fermes autant que l'époque
des grands changements d'après-guerre, c'est le
passé, l'héritage. Aujourd'hui ils sont à la tête d'une
entreprise dans un secteur fortement concurrentiel,
ils travaillent à gérer l'ensemble des paramètres qui
font qu'une entreprise tient la route. Sans pourtant
faire une croix sur la tradition.

Isabelle a un BTS de Tourisme, Jean-Louis un DUT
d'informatique et Dominique un Brevet Professionnel
Agricole. Les métiers de la volaille et de l’agriculture,
ils connaissent, puisqu'ils y sont nés. Et finalement,
après avoir travaillé ailleurs, si leurs pas les ont
ramenés par ici, c'est bien pour poursuivre la tradition
familiale. 

“ Chaque génération a eu sa forme de modernité. Les générations
précédentes sont passées de la collecte à la production organisée, du travail manuel au travail mécanisé.
Nous avons tourné une autre page avec les produits transformés qui répondent aux nouveaux modes

de consommation, les produits découpés qui correspondent à l’éclatement de la cellule familiale
moderne. Aujourd'hui nous nous investissons aussi dans le projet " Poulet bourbonnais ". 

La vie de l'entreprise est un mélange de routine laborieuse et d'aventures au
quotidien… C'est le dialogue social, " difficile et enrichissant ", le recueil des informations

avec la formidable révolution des moyens de communication au sein et à l’extérieur de l’entreprise, les
arbitrages et les décisions.

L'objectif n'est pas de grossir à tout prix. Au-delà de cent personnes, beaucoup d’abattoirs de volaille ont
eu des problèmes. Il faut garder le pouvoir de dire non. Nous cherchons plus la satisfaction du travail bien
fait. On pourrait reproduire ailleurs en Europe ce qu'on sait faire, soit par volonté, soit par opportunité :
l’entreprise à taille humaine !
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— Qu’est-ce qui explique votre réussite ? 
— On a été raisonnable

Si la révolution a bien eu lieu, on ne renonce pas
complètement à ce qui existait avant ! Pour Georges

Simonet, se connaître de personne à personne,
voir les gens est important et entretenir un
contact direct avec le personnel, les clients et
les éleveurs. Après l'entretien, nous avons
parlé de choses et d'autres, du cours du
monde et d'un petit bourg que je connais
bien dans le Puy-de-Dôme. " Ah oui, dit-il, il y
a la boucherie " untel ", là. " Et il se met à me
parler de la famille qui tient la boucherie

comme si c'étaient des cousins… 
Il sait cependant " qu’on ne peut pas revenir à la
vente directe d’autrefois ", et qu’une des condi-
tions de la réussite de l’aviculture dans l’Allier,
c’est l’organisation de la production et de la
commercialisation :

je me rappelle les premiers syndicats de production, animés
par Seive : on était douze dans l’Allier, alors qu’ils étaient
deux dans la Haute-Loire et deux dans le Puy-de-Dôme.
Thivat aussi a eu un rôle important. 

Pour conclure : 
des conseils ? Je ne suis pas un
homme de conseil…
Ne pas se prendre pour
ce qu’on n’est pas.
Ne pas dépenser
plus qu’on gagne.

Isabelle Prugne et Jean-Louis Simonet ont 
dévceloppé l'entreprise de leurs parents, 

Georges et Marie-Thérèse Simonet
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Deux autres différences avec les époques antérieures : les crises, et l'écrit…
Nous sommes la génération de l'écrit dans tous les domaines, avec la formalisation des relations. La période
maintenant est marquée par une plus grande incertitude, et un plus grand besoin de sécuriser.

Une double constante avec les générations d'avant : 
on fait beaucoup d'heures. ça marche bien, nous y prenons un grand plaisir. 

…Et le passé, parfois, rassure et apaise : 
Jean-Louis : j'ai lu trois fois La vie d'un simple, d'Emile Guillaumin. J'aime bien sa manière de raconter
les rapports entre les gens ; il est bienveillant.

De la production artisanale 
à l'élevage organisé
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LES ENFANTS DES MEUNIERS 

Le moulin sur la Sioule est toujours là, mais il faut chercher un peu pour le trouver :
tout autour ont poussé des bâtiments, entrepôts et bureaux. Un peu plus loin,
sous un vaste toit, un énorme tas de blé attend de " passer
à la moulinette " pour aller nourrir les volailles réparties
dans les centaines d'élevages de la région. Pour suivre
à la trace l'histoire de l'entreprise, il suffit de lire la
date de construction de chaque bâtiment, affichée en
gros sur la façade. On ne travaille plus depuis
longtemps avec la meule de pierre, mais on peut encore
contempler le vénérable outil : l'énorme roue de pierre
a été placée en plein centre du village. 

Reprenons l'histoire des meuniers là où nous l'avions
laissée. Ils produisent bien sûr de la farine pour le pain,
qui jusqu'à une époque récente a été l'aliment de
base de la société rurale, et de la société tradi-
tionnelle en général. Pourtant, depuis les
années 1930, la consommation de pain a
commencé à baisser, et cela inquiète les
meuniers d'Allier et d'ailleurs. La nouvelle
demande de volaille qui émerge depuis
quelques temps, et explose dans les
années 1950 est une opportunité
à ne pas manquer ! D'autant que
les conditions locales sont plutôt
favorables :
nous avons de l'eau, et nous avons des céréales ; nous avons
des moulins, et nous avons du son : avec cela depuis long-
temps nous produisons de quoi nourrir les volailles. (Louis
Thivat, directeur de l'entreprise). 

Les enfants des meuniers continuent la tradition
en développant deux nouveaux métiers : l'alimen-
tation des animaux et l'organisation de la production. 
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FRANÇOIS THIVAT : 
A NOUVELLE PRODUCTION, 
NOUVELLES TECHNIQUES 

François Thivat nous a raconté plus haut son
enfance pendant la guerre et le souvenir de ses
débuts dans l'entreprise familiale, en 1956, quand
les agriculteurs apportaient le blé avec leur tombe-
reau et repartaient avec la farine. Il va s'occuper
entre autres de la transformation des techniques
de production. Avant, il fallait produire des farines
à partir du grain, maintenant, c'est l'inverse : 
il y a avait un problème à prendre en compte, 
ce sont des animaux qui picorent.
Il fallait donc reconstituer du grain à partir de farines. Pour
répondre à cette nouvelle demande et pour sortir de l'artisanat,
il a fallu transformer les presses, introduire la production de
vapeur (pour agglomérer les farines) et mettre en place un
système de refroidissement. On se documentait chez les bretons
ou les hollandais. Nous avons appliqué la technique des
marteaux qui n'est pas du tout utilisée en meunerie. Nous
nous sommes équipés en camions-vrac. Un de nos arguments
de vente était que nous pouvions livrer partout, avec des
tuyaux souples.

Nous ne trouvions pas assez de personnel sur place, nous
avons dû faire appel à des personnes plus éloignées pour
lesquelles nous construisions des maisons. Nous avions cinq
maçons en permanence, quand ils ne travaillaient pas au
développement de l'usine, ils travaillaient pour les maisons
des employés. Ils faisaient tout, sauf la plomberie et l'élec-
tricité. 

J'ai fait un beau métier. La céréale est un produit noble. Au début, notre travail était dans le prolongement
direct de la meunerie. Nous avons répondu à la demande des consommateurs en matière de viande, en
fournissant des aliments pour les animaux. 
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DES POULAILLERS PARTOUT ! 

La Bretagne et la Vendée se sont déjà lancées dans l'organisation de l'élevage et servent
de source d'inspiration. Georges Laforest, éleveur, a senti que le progrès passait par une
nouvelle manière de produire les volailles et s'y engage ; mais il reste une exception : dans
l'Allier, l'initiative sera prise en main par les volaillers et les minotiers. Ils vont recruter des
gens qui connaissent la région, l'élevage, les habitants, et partout où c'est possible, ils
vont installer des volailles : granges, remises, tout est bon pour mettre en place " éle-
veuses " et mangeoires, et faire venir quelques dizaines de poussins d'un jour, au début…

Georges Saulnier, ancien directeur commercial chez Thivat : 
— J’ai débuté en 1960 comme représentant des établissements Moutet, fabricant
d’aliments pour bétail à Gannat où mon travail principal était de rechercher de nou-
veaux éleveurs de volailles. En 1967, j’ai été engagé par la société Thivat, je devrais
dire par Monsieur Pierre Thivat. Ma mission d’origine consistait à encadrer quatre
représentants et à développer le tonnage d’aliments commercialisés sur leur zone
d’activité respective. Très vite et sans pour cela négliger les autres productions, l’a-
viculture est devenue notre axe de travail principal. Pourtant, à cette époque, les
élevages de volailles étaient mal considérés par le monde agricole, la production de
charolais était beaucoup plus noble. Par contre, nous avions aussi des arguments
car l’élevage de volailles a aussi des atouts : c’est un très bon complément de reve-

nus qui permet souvent l’utilisation d’une main d’œuvre existante sur l’exploitation. C’est aussi un moyen,
pour l’épouse de l’éleveur de rester travailler sur le ferme au lieu de partir travailler à l’extérieur. Et c’est
une production qui assure une rentrée d’argent régulière et intéressante pour la trésorerie de l’exploitation.
Dans l’élevage de volailles, c’est le volailler qui est l’axe central. Le planning s’établit en semaine et c’est
lui qui décide des quantités dont il sera preneur chaque semaine. C’est donc lui et lui seul qui assume le
risque financier dans cette organisation. Ainsi et c’est la règle d’or de l’aviculture et aussi son originalité,
toutes les volailles mises en place chez l’éleveur sont vendues à l’avance. La rémunération de l’éleveur est
calculée en fonction des performances techniques de son élevage et ignore totalement le prix de marché
contrairement aux autres productions animales, bovines ou porcines par exemple. Pratiquement, il n’existait
pas d’autre système que la production intégrée. Le changement s’est opéré sur environ 10 ans, 1960-1970.
C’est cela l’histoire de la production avicole.

Georges Saulnier a pris sa retraite après 30 ans d’activité chez Thivat. Passionné par l’his-
toire de l’aviculture, il rassemble et étudie les documents disponibles, et participe aussi
au projet AOC " Poulet bourbonnais ". 
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TÉMOIGNAGES D'ACTEURS DE 
PREMIÈRE LIGNE 

Pierre Jobert a grandi dans la ferme familiale à
Monteignet sur Andelot, au Nord de Gannat et a
passé quarante et un ans chez Thivat d’abord
comme technicien puis responsable technique des
productions volailles et ponte.

Mes parents faisaient de la culture et élevaient des
bovins charolais. Ma mère produisait beaucoup de
volailles. Elle s’était équipée d’une couveuse
électrique pouvant contenir une centaine d’œufs. Elle
vendait sur le marché de Brout Vernet.

Il entre chez Thivat en 1962 au moment où démar-
re la production organisée : 
monsieur Pierre Thivat avait compris que pour développer son
entreprise et créer des richesses dans la région il fallait satis-
faire les besoins des abattoirs qui se contentaient à l’époque
d’une hypothétique et hétéroclite production. Lorsque je suis
arrivé dans l’entreprise, il y avait déjà un embryon d’aviculture
et une organisation animée par Jean-Pierre Thivat et Roger
Moulin.

Roger Moulin, malgré son handicap (il avait été amputé d’une jambe à la guerre) était un homme
dynamique. Homme de conviction doté d'une très forte personnalité, il savait persuader les gens d'élever
des poulets. Il prospectait en priorité les châtelains qui disposaient souvent de grandes dépendances
inoccupées. On m’a très rapidement demandé d’assurer le suivi technique et pathologique des élevages et
cela m'a passionné. 
Cette tâche s’avérait parfois difficile mais elle réservait aussi quelques moments drôles comme cette conver-
sation avec un éleveur de la Loire qui avait en charge une bande de 2000 canards de barbarie mâles pour
la première fois. Un matin, il téléphone : 
— Je voudrais que vous veniez voir : mes canards ont mal aux genoux et ils boitent. 
— Il faudrait peut-être qu’on leur donne des " cannes " ? 
— Ce n’est pas possible, je n’ai que des mâles ! 
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Louis Thivat :
ils ont inventé un nouveau métier : nous ne sommes pas seulement fabricants d'aliments ; nous vendons
aux abattoirs un service : une organisation de la production.

LES TÂTONNEMENTS DU DÉBUT
Pierre Jobert :
pendant toute une période on a utilisé les bâtiments existants. Lorsque je suis arrivé chez Thivat, il y avait
une production de huit cent poulets par semaine pour l’abattoir Fournier à Charroux, là où il y a l’huilerie
aujourd’hui. Un peu plus loin, dans une petite fermette devenue aujourd'hui un restaurant renommé, on
élevait mille six cents poulets (huit cents dans l’étable et huit cents dans le grenier). Les conditions d’élevage
étaient très rustiques. Elles sont maintenant plus étudiées et plus confortables. 

Cadres et techniciens suivent des formations intensives : 
Pierre Jobert :
le suivi me plaisait. Il y avait un challenge à relever : produire tout en progressant techniquement. En 1965
j’ai suivi une formation accélérée de technicien chez Arbor Acres, société américaine produisant des souches
hybrides, où professaient les plus éminents spécialistes français en élevage, nutrition et pathologie.

Tandis que François Thivat s'occupait de transformer les machines pour les adapter à la
nouvelle production d'aliments pour les volailles, son frère Jean-Pierre Thivat coordonnait
la production des volailles à partir des commandes émises par les abatteurs. Quelques
anecdotes savoureuses circulent sur cette époque où le développement était encore
fortement empirique. Par exemple, la couleur du poulet a fait l'objet de quelques débats
houleux. Jean-Pierre Thivat raconte : 
à un certain moment, on a produit des poulets de souche jaune. Les poulets de l’Allier étant réputés blancs
(pattes et peau blanches) nous avons tenté de les blanchir en utilisant du maïs blanc dans leur alimentation.
Je garde le souvenir de quelques séances plutôt mouvementées chez l'abatteur, où l'on vit passer des

poulets volants… Finalement le problème a été résolu par la sélection génétique. 

Les anciens aiment raconter aussi l'histoire du poulet qui avait le goût de poisson. La
cause de ce goût malvenu était la farine de poisson réputée pour sa richesse en

protéines. Pendant quelques mois il y eu des réclamations sur ce curieux poulet
au goût de mer… Ensuite on s'est rendu compte qu'on pouvait apporter des
protéines à meilleur goût ! Toujours est-il qu'à ce moment-là Thivat mit en place
un premier contrôle qualité gustative " maison " :
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Autre anecdote : la visite chez un éleveur du Puy de Dôme en bordure de la Sioule. 
Dans les années 70 nous avons vu apparaître une maladie spécifique de la pintade qui frappait les jeunes
pintadeaux. On observait des mortalités pouvant atteindre 90 à 95% en 48 heures. 
L’ensemble des spécialistes français étaient dans l’impossibilité de donner la moindre explication et toutes
les thérapies mises en place demeuraient parfaitement inefficaces. Toute la presse spécialisée évoquait lar-
gement le phénomène mettant hors de cause pintadeau, aliment, bactéries, etc.
Appelé en urgence et après avoir parcouru quelques mètres dans le poulailler, le diagnostic fut rapide : il
s’agissait bien de cette fameuse entérite transmissible. Avec le renfort des articles de presse j’expliquais
alors avec ménagement à l’épouse de cet éleveur qu’il fallait s’attendre à une très forte mortalité et que
tout traitement était inutile. 

Dans la soirée, le téléphone sonna à mon domicile. C’était la dame en question qui m’appelait pour m’ex-
pliquer qu’elle n’avait pas du tout été convaincue par mes explications et avait demandé à son vétérinaire

de venir à l’élevage, ce qu’il fit. 

C’était sans aucun doute la première fois qu’il voyait 9000 pintadeaux réunis en
une seule bande et l’éleveur interpréta à sa façon les propos de son vétérinaire :

— Je peux vous dire qu’il n’est pas du tout d’accord avec vous !
— Ha bon ! Et que vous a-t-il dit ? 
— Il m’a dit que c’était un manque de carence ! Qu’est-ce que vous en pensez ? 
— Je pense que c’est un pléonasme ! 
— Et bien, vous voyez que c’est grave ! ".

Raymond Perret démarche les agriculteurs, qu'il connaît bien, puis-
qu'il est lui-même issu d'une famille de métayers6 :

en 1964, les " voyageurs " comme moi étions là pour débroussailler le secteur, épaulés
par un technicien, un vétérinaire et un comptable pour les démarches de financement.

L’objectif était de créer des élevages. On allait voir les agriculteurs. Je connaissais leur
métier, et je les connaissais aussi parce que je vendais les aliments pour les porcs.

Jean-Pierre Thivat :
notre rôle était d'organiser la production. Au début, nous n'étions pas experts ; nous

sommes allés apprendre en Bretagne et en Hollande. Nous avons formé les gens dans
l'entreprise, puis formé les agriculteurs. Nous installions un élevage, puis nous faisions le suivi.
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Jean-Pierre Thivat :
nous avons créé près du moulin un poulailler d'essai avec quatre lots de cinq cents.
Et on dégustait : ma mère faisait cuire les poulets séparément sur un roto-grill.
On était une dizaine, toujours les mêmes, choisis ainsi : " tu aimes le poulet " ?
On testait à l'aveugle. 
Il fallait veiller aussi à la santé des animaux, d'autant plus que les
installations d'alors n'avaient rien à voir avec la technicité et le
confort d'aujourd'hui. Pierre Jobert se souvient de la mycoplasmose,
maladie respiratoire qui causait une forte mortalité – comme dans
Les animaux malades de la peste : " tous ne mourraient pas, mais tous
étaient frappés " – jusqu'à ce qu'on importe à prix d'or le traitement
mis au point par un laboratoire américain. 

Deux anecdotes racontées par Eric Aubry, responsable de l’équipe
des techniciens volailles de Thivat Nutrition Animale. 

" A l’époque où il y avait de nombreux cas de maladie de GUMBORO, un
éleveur souhaite la visite de son technicien :

— J’ai peur que mes poulets aient la MARLBORO
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? La litière est grasse et humide ?

— Non ! Au contraire, elle est sèche et ça fume !
— C’est normal avec de la MARLBORO !… "

" Dans le nord de l’Allier, un éleveur envisageait une nouvelle
construction de poulailler :
— Je crois que je vais l’acheter en kilt
— Si vous le construisez au mois de février, vous n’aurez pas
chaud !

— Ne vous inquiétez pas, on est des durs dans la famille ! "
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Pierre Thivat au banquet du club de foot de St Germain de salles, dont il est le président

Pierre Thivat, le patron 
Pierre Thivat est, avec René Seive et Robert Leutrat un autre personnage fort de l'histoire
de l'aviculture. Quelques témoignages : 
Louis Thivat :
mon père était homme de développement : il voulait toujours aller de l'avant… Il était bien implanté dans
les réseaux : conseil municipal, équipe de foot (où il recrutait). Il était très " vie de la cité ".
J'aimais être dans le bureau de mon père quand il recevait des banquiers, des fournisseurs. Mes parents
m'ont beaucoup appris à travailler en famille. Il y avait du travail pour tout le monde. 

Jean-Pierre Thivat :
il avait le sens de la parole donnée. Il disait, il faisait. Un vrai entrepreneur, n'hésitant jamais à s'attaquer
à un problème nouveau. On a eu des dettes parfois terribles ! C'était un gros travailleur, avec un grand sens
de l'organisation. Il était très exigeant pour lui et pour son entourage. Il aimait énormément le travail en
famille.
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Encore une anecdote de Raymond Perret : lors de la création de la TVA, de passage chez un
producteur d’œufs, le technicien prévient ce dernier que ses prochaines factures seront majorées de la
TVA. Il ne fut sans doute pas très attentif à ces propos. Le mois suivant, l’éleveur interpella le
technicien :
— Dis donc : j’ai vu qu’il y avait de la TVA dans l’aliment. J’aimerais bien que vous me disiez ce que
c’est parce que, depuis, mes poules ne pondent plus ! 
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Pierre Jobert (par ailleurs filleul de Pierre Thivat) :
Pierre Thivat était un visionnaire, un meneur d’hommes. Il avait une
poigne de fer, une autorité très forte. C'était un homme juste, j’ai beaucoup
de respect et d’admiration pour lui.

Louis Thivat :
on n'a pas inventé beaucoup de choses depuis. A l'époque il y avait une
croissance à deux chiffres. Aujourd'hui tout est beaucoup plus calculé ; on
est devenu des gestionnaires. 

Georges Saulnier :
des années exceptionnelles avec un patron exceptionnel. Un souvenir m’a
marqué : le costume cravate, signe de la rigueur qu’exigeait Pierre Thivat.
Il contrôlait tout de très près. On le craignait et on l’admirait. Pierre Thivat
a joué un rôle déterminant dans le développement de l'aviculture
bourbonnaise.

Raymond Perret :
je garde un souvenir respectueux de Monsieur Pierre

Thivat. Dans tous les domaines de l’entreprise, rien
ne lui échappait !
Tenez, une anecdote : étant donné que j’avais un
contrat de non-concurrence avec mon ancien

patron, en arrivant chez Thivat en 1963, j’ai pendant
16 mois conduit un camion. En livraison sur Autun,

j’ai accroché une porte avec l’aile avant droite de mon
10 tonnes Berliet. Au retour à 21h, j’ai déposé le camion

au plus loin sur le parking. Le lendemain matin, dès 7h,
j’étais au garage, et ayant redressé l’aile de mon mieux, je

donnais un petit coup de pinceau lorsque à 7h30, Monsieur
Thivat se présente au garage : 

— Alors Perret, vous avez un problème ? 
— Non… Mais il y avait une petite égratignure à l’aile. J’aime bien que mon

camion soit en état alors j’y bichonne ! "
Il y a eu une minute de silence et en repartant, M. Thivat dit : 
— Oui ! Elle n’était pas belle à voir l’aile du camion hier soir à 10h !

".
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Les accouveurs : 
invention d’un 
nouveau métier
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Si l'histoire de l'œuf et de la poule (qui le premier …?) n'a pas encore trouvé de réponse,
une chose est sûre : avant d'avoir un poulet, il faut une poule, et un œuf fécondé. C'est
ici qu'intervient l'accouveur, premier maillon dans le circuit de la production avicole. 
Il ne s'agit pas ici de la production d’œufs pour la consommation, mais des œufs fécon-
dés pour produire les poussins. 
Dans l’histoire de l’aviculture bourbonnaise, Robert Leutrat et son fils Bernard sont
" Messieurs Poussins ". Ils ont créé la production spécialisée de poussins sur la région,
pour en faire une entreprise qui compte aujourd'hui une cinquantaine d'employés.

Bernard Leutrat résume la position de l'accouveur dans le circuit de l'aviculture : 
nous sommes au point de départ de la filière. Nous achetons aux sélectionneurs des poules et des coqs
reproducteurs à l'âge d'un jour. Nous les élevons vingt semaines et ils sont en reproduction pendant
quarante ou quarante-cinq semaines. Nous avons 40.000 poules en élevage et 80.000 en ponte. Ensuite
les œufs fécondés produisent les poussins que nous livrons à l'âge d’un jour aux éleveurs. 

Reprenons l’histoire à ses débuts. L'histoire des établissements Leutrat, comme la
plupart de celles que nous avons vues jusqu’ici, plonge ses racines dans la tradition rurale
de l’Allier. 

Robert Leutrat :
mes grands parents avaient une exploitation agricole de 15-20 ha : polyculture, vaches, vigne, volailles.
Comme partout, ils vendaient leurs surplus. Des acheteurs passaient, surtout pour les œufs. Nous étions
desservis par David et par quelques autres (à Charroux, il y en avait 2 ou 3). J'ai grandi à Grenoble où
j'ai fait des études d’expert comptable, et je suis revenu en 1940 à St Germain de Salles. J’ai travaillé
à la ferme du grand-père pendant deux ans. Puis à la minoterie Thivat pendant 9 ans. On faisait un peu
de tout, et nous avons commencé la production d'aliments. 

Puis, j’ai démarré la production de poussins tout doucement, c’était difficile, on n’avait pas de matériel.
Les couveuses au début étaient à pétrole. Puis les machines se sont modernisées. Il y a des machines
très performantes depuis trente ans seulement. Les couveuses à pétrole étaient dangereuses, et peu
pratiques ; il fallait tourner les œufs à la main. 
J’ai commencé en achetant les œufs, puis je me suis mis à les produire. Nous avons monté des élevages
de poules pondeuses. La production était à St Germain de Salles et à Etroussat. 
On rentrait les œufs par chariots dans la machine. On a mis en place des machines à air pulsé, pour
réchauffer, et pour refroidir : il faut refroidir car après 6 jours l’embryon dégage de la chaleur. A 18
jours, il faut passer dans les éclosoirs.
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Bernard Leutrat
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Bernard Leutrat, fils de Robert, a commencé à travailler en
1972 dans l'entreprise, et en a pris la tête en 1991. Il fait le lien
entre l'histoire ancienne et la technique moderne : 
le principe de l'incubation artificielle est le suivant : une poule pond cinq ou
six œufs puis elle les couve. Si on les enlève, elle continue de pondre. Les
œufs retirés sont mis en incubation artificielle. Les égyptiens faisaient déjà
de l'incubation artificielle : les œufs étaient empilés (en pyramide…) et arrosés
pour maintenir un taux d'humidité. 
Aujourd'hui le métier est à la fois manuel et très technique. Les compétences
requises pour le personnel d'un couvoir sont d'abord l'habitude de l'élevage,
ne pas craindre de travailler avec des animaux. Pour les machines, il s'agit
d'électromécanique et d’électronique. Les machines viennent de Belgique, il
n'y a plus de fabricant en France. Ce sont des machines très sophistiquées.

Une des spécificités de l'accouvage est le délai nécessaire pour la production : 
les clients commandent les poussins huit jours avant la mise en incubation alors que

les reproducteurs ont dû être commandé un an avant. Là est la difficulté de notre
métier : il y a un temps durant lequel on ne sait pas ce que les clients vont com-
mander. On ne peut pas stocker : on peut conserver les œufs 5 à 10 jours, mais pour

les poussins, c'est un jour, pas plus ! 

Depuis quelques années, la psychose sur la sécurité est
un autre problème. Cela a commencé par le SIDA et la

contamination du sang. Puis la dioxine, bien qu'il n'y ait
pas eu dans ce domaine de conséquences sur la santé humaine. Puis l'ESB,

… et aujourd'hui la grippe aviaire… Notre métier, c'est aussi devenu cela :
gérer les crises.

Bernard Leutrat est visiblement excédé par la méfiance qui s'est
développée. 

Nous avons toujours appliqué des principes de sécurité, pas une personne n'est
morte d'avoir mangé du poulet sauf si elle avait avalé un os de travers !
L'entreprise a conservé son indépendance d'établissement

familial. Mais Bernard Leutrat observe avec une certaine
inquiétude les évolutions : 
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Nous sommes passés de 0 à 200 000 œufs par semaine. Au début, " on faisait ", on ne calculait pas de
prix de revient. Après, il y a eu plus d’organisation. 

On avait beaucoup de responsabilités. Je rentrais chez moi, je me demandais : ai-je
allumé la machine ? Et puis il y avait le problème des coupures de courant ! 

J’ai créé avec René Seive le label rouge Volailles fermières d'Auvergne.
Les poulets couraient libres ; c’est ce qui faisait leur réputation. On a

baissé la production de " standard ". En label, l’élevage dure
douze semaines au lieu de sept. Les poulets vont dehors,
leur chair est plus ferme. René Seive fournissait aux éleveurs

les poussins qu’il m’achetait et la nourriture qu’il achetait
aux fabricants d’aliments. 

C’est grâce à lui qu’on a pu avoir une production avicole
importante dans l’Allier. 

Quel regard porte-t-il sur cette tranche d’histoire ? 
Le changement qu’on a vécu est spectaculaire : avant il y avait

beaucoup de fermes, maintenant il y en a une ou deux par village.
Mais c’était une transformation nécessaire. Le souvenir que je

garde de toute cette époque n’est pas désagréable. On travaillait beaucoup
plus que maintenant, mais on avait des loisirs plus sains ! On n’avait pas
l’eau courante. Pas de vacances, pas de transports. On allait seulement à

Gannat, le plus près. Il y avait les fêtes communales, et les marchés. Aux
marchés avaient lieu des concours. J’étais juge ; cela durait toute la journée.

J’ai vécu pendant la guerre. Il s’est passé plein d’atrocités. Des jeunes de mon
âge se sont entretués. Et après la guerre, on a eu deux-trois années difficiles,
avec la pénurie. J’étais pris par le travail, je ne savais rien de ce qui se passait.
Je n’ai pas eu de jeunesse. 

Quel message je veux transmettre ? Aucun : que tout le monde vive.
Attention, cela a apporté du travail à la région ! On a gardé les

gens sur place. 
Il faut bien faire quelque chose, ce n’est pas plus désagréable
que Renault ou Michelin. Au début, on était mal vus par les

producteurs de bovins. Mais finalement, avec deux bâtiments d’élevage,
cela fait la vie d’un ménage pour aller jusqu’à la retraite.
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les relations étaient très proches avec les autres partenaires de la filière. Des conflits il y en avait, mais
c'était plus humain. L'humain est toujours là, mais moins directement. S'il n'y avait pas de réunions profes-
sionnelles, on ne se verrait jamais – pas le temps ! Il y avait une convivialité dans les rapports com-
merciaux, avec une reconnaissance. Aujourd'hui on est de plus en plus dans le mieux-disant, seul le chif-
fre compte…

Tout cela n'empêche pas Bernard Leutrat de s'impliquer fortement dans le projet d'AOC
Poulet Bourbonnais, dont il fut l'initiateur dans les années 1990, nous en reparlerons plus
loin. Il rappelle aussi l'implication de l'Allier dans les labels Qualité : 
nous avons fait partie des précurseurs qui ont créé le Label Rouge, en 1967 avec le sud-ouest (Landes)
et Loué. Nous nous réunissions à Paris, c’était une initiative des professionnels ; puis le Ministère de
l'agriculture nous a délégué le droit d'utiliser le logo Label Rouge. L'Etat a ensuite apporté sa recon-
naissance officielle.
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On compte dans l'Allier 308 exploitations pratiquant l'aviculture dans 442 bâtiments7. La
présence d'une importante filière avicole s'explique à la fois par l'ancienne tradition liée au
métayage et par le caractère relativement difficile des conditions agricoles de la région.
" Au moment où il fallait choisir entre la course aux hectares ou s'en aller, explique Georges Laforest
(ancien président du groupement des éleveurs), l'aviculture ouvrait aux agriculteurs la possibilité
d'une diversification et d'un revenu complémentaire. "
Pour rendre compte de la place des éleveurs dans le circuit de production de la volaille,
et présenter leur métier, voici d'abord le témoignage des anciens, et puis celui des jeunes
générations. 

PAROLES D'ANCIENS
Titi Voisin et Mme Roumeaux
" Pour vous repérer c'est facile : à gauche vous avez le poulailler, et à droite, une maison bourgeoise : c'est là ",
m’avaient-ils donné comme indications. Effectivement, elle est étonnante, la maison
qu'habite Titi Voisin avec sa sœur, Mme Roumeaux : une sorte de petit château, avec un
corps central entouré de deux ailes en forme de tour. La salle où je suis accueilli est
recouverte de boiseries et très bien décorée. 

M. Voisin, surnommé Titi, est un des plus anciens éleveurs travaillant avec la " maison
Thivat ". En 1962, ses dix hectares de vigne ne marchant pas bien, il demande à Thivat
" pour faire du poulet ". Pierre Thivat vient en personne à sa ferme : " je peux voir les vaches ? ".
Après visite de l'étable, il dit : " c’est d’accord ". Et pendant 42 ans, Titi Voisin a élevé des
poulets et autres volailles, d'abord dans les bâtiments existants, puis dans trois vastes
poulaillers. Des poulaillers, il faut le préciser, qu’il a construits lui-même. Titi Voisin est une
force de la nature, aujourd'hui encore malgré ses 80 ans. Il y a un an, l'administration
sanitaire lui a annoncé qu'il devait se mettre aux normes (rajouter un sas et un congéla-
teur…) : il a dit " non, j’arrête là ! ".
Auparavant, il s’occupait en plus de l'exploitation et du débardage de bois, d'une entreprise
de travaux agricoles : il possédait une moissonneuse-batteuse et allait travailler en Camargue,
en Champagne et jusqu’en Belgique. 
A la ferme, il y avait sa sœur, son mari et ses parents. Deux ouvriers venaient en renfort
pour les campagnes et aidaient pour les poulets.

On était souvent dix à table, avec le personnel, qui partageait notre salle d’eau.
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— Combien vous avez produit de volailles, vous pouvez
donner un chiffre ? 
Un chiffre ? Oh là là ! quatre vingt mille poulets par an, pendant
quarante ans : ça fait plus de trois millions !

De cette vie consacrée au travail, Madame Roumeaux
garde pourtant la nostalgie du temps de sa jeunesse. 

Même si nous n'avions pas beaucoup d'argent, la vie était plus agréable ; les
relations entre les gens étaient meilleures. Aujourd'hui, c'est chacun pour soi, les

gens sont égoïstes. Il y avait de l'entraide, des veillées…

Georges Laforest :
nous avons rencontré Georges Laforest
dans sa ferme à quelques kilomètres du
Donjon. Tout près de la partie habitation,
se dresse le long profil bien connu des
bâtiments d’élevage. Retraité, il a cédé
l’activité d'élevage des volailles à une
jeune agricultrice. Le regard malicieux
derrière ses lunettes, il manie agilement
l’humour pince sans rire. Sur une éta-
gère dans la salle à manger est posé
l'accordéon diatonique. Quand son vieil
ami Raymond Perret qui m’accompagne
lui demande s’il joue toujours, il ne se fait

pas prier pour pousser le soufflet et nous faire entendre quelques airs. 

Dès les années 1950, Georges Laforest est de toutes les innovations :
culture du maïs-grain pour alimenter les poulets, éleveuses
chauffantes pour les poussins. C’est un engagement : dans
sa famille, on est militant, et la modernisation de l’agriculture

faisait partie des grands idéaux de l'après-guerre. Son père
Gilbert, syndicaliste actif, a été longtemps président de la FDSEA

de l’Allier, et lui-même sera président du Groupement des éleveurs de
volaille du Val d'Allier – Bourbonnais - Auvergne (Gevaba). A la maison, ils

reçoivent des revues professionnelles que Georges lit attentivement. Quand
au sortir de la guerre, l’agriculture porte la lourde responsabilité de sortir la
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Mme Roumeaux, sa sœur, travaillait avec lui aux poulaillers : 
les huit premiers jours, quand les volailles étaient petites, on y passait la matinée.
Le soir, il fallait mettre de l’eau. Ensuite, il y a eu les abreuvoirs longitudinaux.
On mettait la farine dans les mangeoires ; après on a eu un silo en carton dans les greniers.
Pour ramasser les poulets, on se levait à trois heures du matin (quand les poulets dorment). On les
attrapait par 4, on faisait ça à cinq six. On chargeait de mille à trois mille poulets à la fois. 

Titi Voisin : on a bien gagné, mais ça n’était pas de tout repos !
On faisait de la belle volaille. Il y a eu des malhonnêtes, qui ne faisaient
pas bien le travail. Nous, on a toujours eu des bons résultats. C’était un
apport de trésorerie pour les petites exploitations. Ça a vraiment rap-
porté, à condition de faire un bon travail. Il paraît que l’air est bon, ici.
On a bien fait de faire de la volaille. Cela ne nous a pas beaucoup enrichi,
mais ça nous a mis à l’aise. On a gagné de l’argent, mais c’était beaucoup de
travail. On n'a jamais pris de vacances. 

Mme Roumeaux : j’ai trop peiné, je ne voulais pas que ma fille reprenne.
Aujourd'hui, elle est enseignante, et mon gendre est proviseur.

Titi Voisin : nous sommes de la génération qui a eu vingt ans à la guerre. Nous n’avons
pas eu de jeunesse, c'était la guerre. Les jeunes ne savent pas leur bonheur.

Au tout début, les volailles avaient été installées dans tous les bâtiments
vacants, ensuite Titi a construit trois bâtiments de soixante quinze mètres de
long. 
On les a construits de nos mains. Les premiers, c’étaient des huttes gauloises ! J’achetais le bois,
etc. : le coût était de trois millions et demi d’anciens francs au lieu de quinze millions. 

Jean-Pierre Thivat s’occupait de l’intégration, et pour l’organisation on avait à faire à Pierre Jobert.
On les a souvent dépannés. On servait de bouche-trou : un jour un élevage de faisans a été inondé
par la Sioule en crue, ils nous ont apporté les faisans, et débrouille-toi ! Une autre fois, il fallait démarrer
les dindons en urgence. Ils m’ont demandé si je ne pouvais pas sortir la moissonneuse pour mettre des volailles
dans le hangar : là, j'ai dit non, je ne veux pas mettre des volailles partout !
Quand il y avait un problème, on négociait. On a eu des pintades qui se tuaient sur les parcours. Ils ont réuni
l’état-major “ de crise ” : l’accouveur (Leutrat), Thivat, l’abattoir (Allier Volailles), et moi l’éleveur : on a partagé
les pertes en quatre. 
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personnellement, j’ai une vocation plus pour l’élevage que pour la culture. Et puis ici la terre n’est pas bonne :
c’est rocailleux, accidenté. C’était valable quand on labourait avec des vaches. Mon père ne voyait pas
l'élevage des volailles d’un bon œil. Quant aux voisins, c’était pire : ils espéraient une chose, que ça se casse
la gueule ! Il faut dire que le poulet concurrençait la viande bovine. On était mal vu par la Mutualité Sociale
Agricole, le Crédit Agricole, la Chambre d’agriculture, tous des gens des bovins…
On s’aidait entre éleveurs : on allait prendre les poulets ensemble. Les éleveurs de volailles sont des
travailleurs à façon. On faisait beaucoup d’heures. J’ai des enfants : je ne leur ai pas conseillé de se lancer
là-dedans. 

Georges Laforest connaîtra ensuite tous les épisodes mouvementés de l’histoire des
entreprises de l’aviculture. Le volailler Barret avec qui il est en contrat rejoint la Savab. La
Savab après plus de quinze ans d'activité dépose son bilan. Il connaît ensuite la fermeture
de Seive, puis de Bourgoin, avec des indemnisations et des aides notamment du Conseil
général et du Crédit Agricole.

En tant qu'ancien président du groupement des éleveurs, son point de vue
était le suivant :
je n’étais pas d’accord avec ceux qui disaient : " Je défends le gars qui me paie ".
C’est un tout, il faut que tout le monde s’y retrouve : on défendait les éleveurs, mais

aussi les abattoirs.
Aujourd'hui, l'organisation de la production été reprise par Epis - Centre. 
Georges Laforest n’aime pas que l’on parle de " poulet de batterie " : 
Ça n’existe pas : il n’y a pas de cages ! Ici, on fait de l’élevage au sol haute densité. 

Aujourd'hui, quel bilan faites-vous de cette révolution de l’aviculture ? 
C’était indispensable. Si nous ne l’avions pas fait, d’autres l’auraient fait, imman-
quablement. Le poulet industriel à vingt au m2, c’est le consommateur qui l’a voulu !
Et aussi les cantines, les collectivités…C’est pareil pour tout. Après il y a eu les labels

fermiers.
C'était une manière pour les petites exploitations de ne pas être éliminées par la modernisa-

tion de l’agriculture. Certains sont passés par l’autre filière : les hectares… jusqu’à trois cents !
L’agriculture maintenant est réservée à une élite : on n’a pas droit à l’erreur. J’ai toujours défendu

les idées nouvelles. Je les ai vécues avec la volaille. On a vécu une époque où on a avancé, transformé.
Ma mère dit : quand on arrive en haut d’une échelle, ensuite on redescend. Aujourd'hui, on est en train
de redescendre. La France est en train de s’appauvrir. Les français sont ingouvernables ! Il va y avoir

égalisation et elle va se faire par le bas. 
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France de la pénurie, beaucoup vont se mobiliser pour
répondre à l'objectif : " la ferme France doit nourrir le
pays ! " 

En 1954, Georges Laforest commande dans l’Yonne
des poussins et une petite éleveuse à pétrole. C’est
une sorte de petit parasol chauffant qui permet d’abriter
vingt cinq poussins, et donc de remplacer avanta-
geusement la poule. Bientôt apparaîtront des éleveu-
ses électriques pour cent poussins, puis au fuel pour
cinq cent poussins. L’avancée la plus importante sera
l’introduction du gaz. 

J’avais dans l’idée que l’on devait changer
l’agriculture. Je lisais beaucoup (je lis
toujours !), je m’informais. Au début,
on allait vendre sur le marché, puis on
a passé un contrat avec le volailler

Marcel Barret. C’était un contrat verbal
au début, le père Barret négociait
beaucoup, il passait deux heures pour

économiser deux sous !

L’initiative de modernisation
prise par Georges Laforest

est isolée, très peu d’éleveurs
dans l'Allier ont pris cette voie.

Elle est cependant significative du
fait que le changement est là, présent

dans l’air du temps. Très vite, Georges
Laforest sera rattrapé par les volaillers
abatteurs et les producteurs d’aliments, qui

entrent dans le mouvement avec de tout
autres moyens. 
D’autres raisons l’incitent à faire le

choix de l’aviculture : 
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Raymond Perret et Georges Laforest
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Lui éprouve un sentiment de pesanteur par rapport à l'intégration : 
ils intègrent tout : prophylaxie (fournie par Force Centre), gaz. C’est un gros bazar, rigide. 

Son épouse intervient : 
mais c’est la sécurité.

TROIS GÉNÉRATIONS
D'ÉLEVEURS
La ferme de la famille Cabart est située
au lieu-dit La Loeuf, un peu avant Mesples
quand on vient de Montluçon, au cœur
du bocage. On est tout en haut de
l'Auvergne, là où l'Allier jouxte le Cher.
J'ai rendez-vous ce jour-là avec Antoine
Cabart, dix huit ans, mais l'accueil est
familial : dans la famille Cabart, on est
éleveur depuis trois générations. Je
suis donc reçu (chaleureusement) par
Antoine, son père et son grand-père. Ils
sont en pleines moissons, la botteleuse
est à l'œuvre en face de la ferme ; ils
offrent un peu de leur temps précieux
pour apporter leur témoignage.

Jean-Paul Cabart (soixante huit ans) le grand père, est
un homme tranquille et souriant. La volaille, il connaît
depuis longtemps : dans la ferme qu'il tenait aux
abords de Chartres, il faisait de l'élevage artisanal pour
la vente directe en ville (environ quarante cinq poulets par
semaine, vendus sur place à la ferme, ou au marché).

Puis, rattrapé par l'urbanisation, il a vendu la ferme et a pris
une exploitation dans le Cher. En 1974 il installe quatre
cents poulets dans des bâtiments pour les bovins. 

C'était un plus.
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PAROLES DE JEUNES
" Aujourd'hui techniciens et éleveurs se tutoient et
s'embrassent parfois. Avant il y a avait plus de distance

dans les relations entre les éleveurs et les techniciens " dit
Pierre Jobert. 

Eric Aubry, responsable de l'équipe des techni-
ciens chez Thivat, note aussi une évolution entre

les générations d'éleveurs : les motivations de
base sont les mêmes qu'hier : complément de revenu,
possibilité de travail pour l'épouse, création d'un Gaec
ou intégration d'un jeune. Cependant les jeunes
aujourd'hui ont plus d'autonomie. On ne fait plus le
budget, et on intervient moins auprès des banques
et administrations. 

Jérôme et Nathalie Dupleix :
ils ont la quarantaine, quatre enfants dont
une est déjà étudiante, partie à Paris. Ils
habitent un beau corps de ferme en
carré, autour de ce qui abritait autrefois
la basse-cour. Aujourd'hui les volailles sont
élevées dans deux bâtiments modernes.

Elles représentent un tiers de leur chiffre
d'affaires, (les deux autres tiers en bovins et
en moutons). Ils ont travaillé avec les abat-
toirs Seive, puis Bourgoin, et aujourd'hui ils
travaillent avec Arrivé. A la fin de leurs étu-
des d'agriculture, ils ont fait des stages
dans le Gers et dans l'Ain, ils ont vu les éle-

vages de volaille et se sont dits : pourquoi ne
pas en faire ? La volaille permet d'équilibrer les productions et apporte des rentrées régulières. Au début,
on ne sait pas, on apprend sur le tas, il y a des petits trucs. Il faut avoir l’œil. Il y a beaucoup de travail
au démarrage, les dix premiers jours. Et puis au moment de l’enlèvement et du nettoyage. Notre interlocuteur
c’est Force Centre (Société de production de volailles en vif de Thivat Nutrition Animale), qui fait le lien
entre les demandes des abatteurs et la disponibilité des élevages.
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Trois générations d'éleveurs : 
messieurs Cabart, père, fils et petit fils.
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Le petit fils intervient :
aujourd'hui, si on devait faire
des réunions comme
ça, ce serait plus sur les
questions économiques :
comment arriver à économiser. 

Plus tard son fils Gilles a repris l'exploitation.
A une époque ils avaient pensé arrêter la
volaille, mais les prix des autres productions
commençaient à baisser. Aujourd'hui, c'est plutôt
l'ouverture d'un nouveau bâtiment qui est à l'ordre
du jour. 

Antoine, la jeune génération (il a dix-huit ans), arrive
dans le métier. Il a fait sa formation en alter-
nance d'abord dans une maison familiale
rurale (quinze jours d'école, quinze jours
de stage), avant d'obtenir son bac pro,
toujours en alternance, à l'Institut de
Formation Professionnelle d'Escurolles. Il
est installé depuis quelques mois.

" Je suis passionné par mon métier ", dit-il. Il ne cache pas cependant que la
volaille n'est pas sa partie préférée, il est plutôt intéressé par les céréales.

La solution la plus simple était le Gaec avec son père. Ils travaillent sur deux cents
hectares : trente en prairies, cent soixante dix en cultures (blé, orge, colza, lin). Ils ont
vingt vaches limousines et deux poulaillers " label ". Les poulaillers apportent 20 à 30 %
du chiffre d'affaires. 
Antoine me fait visiter l'élevage. Les poulets sont en liberté dans le terrain attenant au
bâtiment. Une partie est ombragée par de grands chênes. Antoine me raconte le métier
d'éleveur : 
on a plus de travail au début, quand les poussins arrivent. On y passe une heure le matin et une heure le
soir. Ensuite, c'est surtout de la surveillance. En tout c'est une demi-heure à une heure par jour, un peu plus
l'hiver Les poulets sont tranquilles, les pintades plus sauvages. Après le ramassage, il faut faire le grand
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En 1980, dans sa nouvelle ferme dans l'Allier, il est contacté par Thivat
pour ouvrir un bâtiment " label ". 

Quand les gens de chez Thivat sont passés, on a sauté de
joie : le poulet, on connaissait !

Il raconte la première rencontre
avec Pierre Jobert, représen-
tant de Thivat : Pierre Jobert est

venu avec André Pierre qui vendait
des aliments pour chiens chez Thivat. Il

a jeté un coup d'œil sur les bâtiments : " on
ferait bien des volailles, là-dedans ". C'est

comme ça qu'il a fait son entrée !

Le redémarrage ici n'a pas
été simple : on était mal vu par

les paysans et par le Crédit Agricole : le Conseil
d'Administration était plutôt pour les bovins. Ils nous

disaient : " vous serez les métayers de Thivat ! ". Ils nous
ont massacrés. M. Cheville de chez Thivat est venu nous
soutenir. Comme la banque ne voulait pas nous accorder
de prêt, Thivat père (Pierre) s'est porté garant et nous a
fait une avance sans intérêt. 

Jean-Paul Cabart regrette un peu ce temps
où l'on connaissait les gens. Aujourd'hui,

il y a eu des regroupements, les nouveaux
techniciens ont des ordinateurs, ils les

regardent avant d'arriver. On est livré par des
transporteurs. C'est plus impersonnel. 

A une époque, Thivat organisait des réunions d'éleveurs. Chacun parlait des problèmes
qu'il avait rencontrés : étouffements, etc. et on cherchait ensemble des solutions. Par exemple,

pour aérer la paille, avant on passait le motoculteur. Un jour, un éleveur a eu l'idée de
mettre un peu de grain : les poulets grattaient eux-mêmes la paille.
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nettoyage, et puis curer, laver les abreuvoirs, désinfecter. Après, c'est le vide sanitaire pendant vingt et un
jours, et la préparation avant le nouvel arrivage : mettre la paille broyée, etc., cela prend environ deux jours. 

106 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours

Tradition et modernité : 
Label Rouge et Poulet

Bourbonnais
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" CE QUE L'ON PEUT VOIR "
Mme Simonet est née dans le métier de volailler, rappelez-
vous les photos prises par sa mère dans les années 1920-
1930 (voir en première partie). Nous l'avons quittée à
l'époque de la petite épicerie d'Escurolles, des marchés et
des tournées de ramassage dans les fermes.
Aujourd'hui l'épicerie d'Escurolles est devenue " Allier Volailles "
qui depuis 1981 est une usine à l'écart du village,
employant une soixantaine de personnes.
Mme Simonet est fière de la réussite de l’entreprise,
mais ajoute : 
on ne veut pas sortir de notre histoire, on veut
garder les pieds sur terre.

Du passé, elle garde une certaine
nostalgie : avant, les choses étaient
moins séparées. " Dans l’entreprise, il y
avait la famille et les employés ; tous ces
gens mangeaient à la même table. Au marché,
on cassait la croûte ensemble avec les collè-
gues. "
Le monde était un univers complet ; on
était en relation directe avec tout le
monde. Mme Simonet a une expression
pour cela : ce que l’on peut voir. On aurait pu
faire du gros volume (production en grande
quantité). Mais on veut " maîtriser notre produit ".

Considérés comme une PME, " ils sont petits mais
vaillants ". " On est les plus gros des petits ". Il existe cinq abat-
toirs de leur taille en Auvergne. 

Dans le paysage de la volaille, il existe une place : on veut se distinguer
par la qualité et le savoir-faire. Depuis 1994, la relance du " poulet
bourbonnais " nous donne une dynamique commerciale. On fait le
choix du haut de gamme.
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" Avant, les choses étaient moins séparées…on était
en relation directe avec les gens. Mme Simonet a une
expression pour cette qualité : ce que l’on peut voir. "

La " médaille " 
du poulet 
bourbonnais
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LA TRADITION DE LA QUALITÉ 
La production de volaille de qualité est une tradition revendiquée depuis longtemps dans
l'Allier, et les premières initiatives pour affirmer l'image de marque sont anciennes.
Plusieurs témoins m'ont parlé de " médailles " qui étaient apposées sur les volailles mises
à la vente. 
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Poulets labellisés fermiers d'Auvergne
Mme Simonet : la corporation s’est installée, on a participé au syndicat des marchands de volaille pour
développer la notoriété de la volaille de l’Allier, on mettait une médaille sur chaque volaille. Tous les mar-
chands de volaille se réunissaient régulièrement à Moulins ou à Vichy.

On compte habituellement cinq catégories de poulets : 
- Le poulet standard, dont la durée d’élevage varie de 38 à 42 jours 
- Le poulet certifié d’une durée d’élevage de 56 jours minimum
- Le poulet label rouge d’une durée d’élevage de 81 jours minimum avec accès à un
parcours herbeux

- Le poulet biologique 
- Le poulet d’origine et de race ancienne : poulet bourbonnais élevé pendant 105 jours
minimum avec accès à un parcours herbeux

Avec la production industrialisée, la tendance générale était au " gros volume ", c'est-à-dire
la production en grandes quantités pour la consommation de
masse. Cependant le poulet de grande consommation (appelé
poulet standard) a saturé assez vite les capacités du marché
dès 1965 estime Jean-Pierre
Thivat. En même temps
commence à se développer
une demande de poulets de qua-
lité supérieure qui permet de
renouer avec la tradition
régionale.

Jean-Pierre Thivat : il s'est
produit le même phénomène que
pour le pain : la clientèle s'est
détournée du pain ordinaire
dont la qualité s'était dégradée,
et pour la retrouver les boulangers
ont lancé de nouveaux pains
avec une farine meilleure.

A cela s'ajoutent les
contraintes qu'impose le territoire : 
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le handicap structurel des reliefs
limite la taille, explique Louis Thivat.
Si nous ne faisions que de la pro-
duction standard, nous aurions un

différentiel de coût très important.
En revanche, nous bénéficions d'un avan-

tage pour les signes de qualité : l'image de
la nature préservée et des grands espaces. Le poulet
fermier d'Auvergne n'est pas une niche commerciale,
mais presque : pour dépasser les handicaps de la région,

nous avons organisé la production autour de la qualité,
nous nous sommes différenciés par notre offre produit. 

Très tôt les producteurs de l'Allier se sont inté-
ressés à la production de qualité, " trop tôt "
disent-ils, le marché n’a suivi que plus tard.

Aujourd'hui le label rouge a
une bonne image. 

Après une période extrê-
mement mouvementée, la
situation des abattoirs s'est

stabilisée autour d'une répar-
tition dans la distribution :

les " gros " assurent la distri-
bution en grandes quantités,

essentiellement vers les GMS et
les " petits " vendent en plus petits

volumes dans des circuits spécifiques.
Nous avons vu plus haut8 les deux entre-

prises qui représentent cette bipolarisation :
Arrivé et Allier Volailles. 
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L'AFFAIRE DU POULET AUX HORMONES 
Cette histoire désole tous les gens qui se sont efforcés de faire correctement leur travail
de producteurs, comme Pierre Jobert (ancien conseiller technique chez Thivat) : 
j'ai un seul regret : la mauvaise image de l’aviculture ; c'est le seul côté négatif de cette histoire. On
a sans doute commis quelques erreurs au début. elles ont été vite rectifiées. Pour ma part, je n’ai
jamais vu utiliser les hormones dans l’élevage organisé. Mon seul souvenir, et j’étais tout jeune, c’est
d’avoir vu ma mère administrer aux coqs ces petits granulés à l’aide d’une seringue spéciale. Elle se les
procurait en pharmacie et les implantait sous la peau à la base du cou. En quelques jours, la crête fondait
comme " neige au soleil ", les coqs " s’arrondissaient " et chantaient " la Traviata ". Pour beaucoup
de gens il y a eu confusion entre hormones et élevage intensif. Nombreux sont ceux qui ont cru qu’il
y avait des hormones dans l’alimentation.

C'est une autre chanson qui a gravé pour longtemps dans les esprits l'image du poulet
aux hormones, symbole de la mal-vie des villes modernes. Rappelez-vous, La
Montagne : 
ils quittent un à un le pays / Pour s'en aller gagner leur vie / Loin de la terre où ils sont nés / Depuis
longtemps ils en rêvaient / De la ville et de ses secrets / Du formica et du ciné…
… Il n'y a rien de plus normal / Que de vouloir vivre sa vie … / Il faut savoir ce que l'on aime / Et
rentrer dans son H.L.M. / Manger du poulet aux hormones… / Pourtant que la montagne est belle…

Le microsillon qui porte le célèbre refrain de Jean Ferrat paraît en 1964. C'est le
plein boom des Trente Glorieuses, de la consommation de masse, et aussi de l'exode
rural, de la nouvelle urbanisation (les HLM…). Pour des millions de français, la chanson
restera gravée comme la mémoire nostalgique d'un monde rural qui s'éteint et va
mourir dans la vie grise et artificielle des villes. Pour le poulet et les gens qui en vivent,
ces quelques mots sont lourds comme un boulet… Quarante ans après, l'image du
poulet aux hormones est encore présente dans les esprits, bien que l'usage du
diéthylstilbestrol (l'hormone en question) soit interdit depuis 1958 dans les poulaillers9 ! 

Pierre Baillon : les hormones, ça a existé deux ans puis ça a été abandonné, c’était trop cher et
peu efficace. Quand Jean Ferrat a parlé dans sa chanson du " poulet aux hormones ", René Seive est
allé le voir. Mais il n’était pas possible de changer : c’était enregistré, gravé, diffusé…

9) Vingt ans plus tard, Thierry Hazard reprendra la même image dans un tube éphémère, le jerk : …Roger travaille dans une usine qui
sent bon l’oxyde de carbone… Tous les midis à la cantine, il mange du poulet au hormones…

8) Chapitre 2 de la deuxième partie :
de la production artisanale à l’élevage organisé.
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VERS UNE AOC 
POULET BOURBONNAIS…

L'AOC, Appellation d’Origine Contrôlée,
répond à des critères précis définis
par la loi : 
“ constitue une Appellation d’Origine la
dénomination d’un pays, d’une région
ou d’une localité servant à désigner un
produit qui en est originaire et dont la
qualité et les caractères sont dus au
milieu géographique comprenant des
facteurs naturels et des facteurs
humains. “
Code de la consommation Article L 101

Jean-Yves Petiot, éleveur, préside aux
destinées du Comité Interprofessionnel
du Poulet Bourbonnais10 ; il est décidé,
mais inquiet : 
cela fait plus de 10 ans qu'on est sur ce projet,
et il faudra encore cinq ans minimum pour
aboutir. C’est un bon test pour la viabilité, mais
va-t-on tenir ? Est-ce qu'on aura encore pendant
ces années la force des bénévoles, et les finances
nécessaires ?

L'idée de redonner vie au traditionnel
poulet bourbonnais et d'en faire une
AOC (Appellation d'Origine Contrôlée) a
pris forme en 1994. Bernard Leutrat,
accouveur raconte : 
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QU'EST-CE QUE LE LABEL ROUGE ? 
Les volailles Label Rouge sont : 
- issues de souches sélectionnées, réputées pour leur
rusticité et leur croissance lente ; 

- élevées en plein air sur des parcours herbeux ; 
- nourries à partir de céréales (au minimum 70 %) ; 
- abattues à un âge d'environ deux fois celui d'une volaille
de qualité standard ; 

- elles offrent une garantie de fraîcheur puisque les condi-
tions sanitaires, de l'élevage au lieu de vente, sont sys-
tématiquement contrôlées ; 

- elles répondent à des règles strictes en matière de conditions d'élevage, d'alimentation et de
préparation à la distribution, dont l'application est contrôlée par des organismes extérieurs et
indépendants agréés par l'Etat ; 

- elles offrent une garantie de traçabilité : chaque poussin dès sa naissance est identifié par un
" certificat d'origine ", mentionnant les coordonnées de l'éleveur, l'alimentation consommée par
la volaille, le jour et le lieu d'abattage. 

Le Syndicat des Volailles Fermières d’Auvergne prend en main l’enjeu de l’image. 

Témoignage de Pierre Baillon.
Mon grand père était commis chez Seive dans la Loire en 1908. Puis il s’est mis à son compte, puis mon père,
puis moi, à St Prix près de Lapalisse. En 1951, j’avais 15 ans et je ne savais pas quoi faire. J’étais plutôt intéressé
par les travaux artistiques comme mon oncle (il me montre derrière lui un tableau, une très belle vue d’un village
de Provence). J’aurais aimé, mais j’ai dû travailler chez mon père, sans grand enthousiasme. Tuer des lapins et
des poulets n’est pas passionnant. J’aurais préféré un métier créatif.

Pierre Baillon attendra l'âge de la retraite pour pouvoir se consacrer à son art favori. Mais peut-
être ce côté de sa personnalité n’est-il pas étranger au fait que sa carrière de volailler l'a conduit
à s’occuper de l’image des produits ? 

Quand les volaillers se sont regroupés dans la Savab, il s’occupait de la production, (planning
de la mise en place et suivi). Ensuite, il a été directeur du Syndicat des Volailles Fermières
d’Auvergne (Syvofa), groupement qualité qui gère le label rouge. Et quoiqu’il en dise, comme son
père et son grand père, il a le goût du métier et de la qualité des produits. Pour lui, l’indus-
trialisation ne rime pas automatiquement avec baisse de la qualité : 
dans la volaille venant des fermes, on n’avait pas toujours la qualité. L'élevage organisé et planifié permet un
meilleur suivi.
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10) Avec Henri Giraud, également éleveur. Le Comité Interprofessionnel du Poulet Bourbonnais (CIPB) est une organisation syndicale
créée en 1994 afin de coordonner la mise en place de l’AOC. Il regroupe l’ensemble de l’interprofession : éleveurs, accouveur, 

fabricant d’aliments et abatteurs, ainsi que le Bourbonnais Club, composé d’éleveurs collectionneurs. 
Le CIPB est garant de l’appellation «Poulet Bourbonnais» et du respect de la Charte de Production par ses éleveurs.

L.Avicole:***Livre avicole/PAO  9/07/06  8:35  Page 114



le poulet bourbonnais, au départ, c'était un peu une fantaisie.
J'ai vu passer un article annonçant que toutes les anciennes
AOC acquises par décret de justice allaient disparaître si l'on
ne déposait pas une demande de réhabilitation avant 1995.
Comme c'était notre cas, je me suis dit que c'était le
moment de relancer le poulet bourbonnais, d'autant que la
tendance était au retour au terroir. J'ai commencé par faire
des petits lots, d'abord tout seul, et là l'effet " famille " a
joué. Thivat en a entendu parler et Allier Volailles a aimé ce
produit-là. Est-ce que l'AOC est indispensable ? Avec l’ AOC,
on espère multiplier les ventes par cinq… Il y a tellement
peu d'AOC que toute la presse en parle !

La procédure de reconnaissance comme AOC est
longue et difficile. Tous les acteurs de l'élevage des
volailles dans la région apportent leur contribution.
Aujourd'hui la production de poulet bourbonnais
est de 30 000 têtes par an, mais l'effet positif sur
le plan commercial peut déjà être apprécié. 

La race bourbonnaise provient d'un croisement
réalisé au milieu du 19ème siècle entre l'ancestrale
poule blanche des campagnes bourbonnaises, et
la race orientale Brahma qui lui donna l'hermine
de son plumage, et augmenta son poids. Le standard
de la race est reconnu par les Sociétés d'Aviculture

en 1920, l'appellation d'origine (avec définition de l'aire géographique et des conditions
d'élevage) en 1961. Après une période de repli de la production pendant la modernisation,
Bernard Leutrat relance l'élevage du poulet Bourbonnais au début des années 1990. Le
CIPB est créé. 

Le territoire concerné par l'appellation comprend toutes les communes de l'Allier plus
quelques cantons limitrophes correspondant au Bourbonnais. Les principales conditions
du cahier des charges sont : 
- L’élevage en plein air : un parcours herbeux ombragé de 5 à 10 m2 par poulet.
- 105 jours minimum d’élevage 
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Les poulaillers en bois, pour l'isolation, l'hygiène et le confort des poulets 
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- L’alimentation est composée d’un minimum de 80 % de céréales issues de la zone
d’appellation. Comme pratiqué traditionnellement, 2 à 3 semaines avant l’abattage celles-
ci sont additionnées de poudre de lait. 
- Les poulaillers en bois : 64,5 m2 pour 500 poulets. Ceux-ci sont dotés d’un plancher en
bois améliorant l’isolation, l’hygiène et donc le confort des poulets. 
- Les troupeaux d’âges différents ne sont jamais mélangés.

Ces conditions " permettent à cette race, rustique et fermière, de mettre en valeur ses spécificités naturelles
comme la finesse de sa peau, la densité de sa viande et sa chair appétissante, moelleuse, tendre et juteuse "
(extrait de la brochure de présentation du CIPB). 
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TROISIÈME PARTIE 

L'aviculture
bourbonnaise, 

d'hier à demain…

Production et 
sociabilité :
histoire d'un 
" cluster "
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Parmi les différentes raisons qui expliquent le développement d'un pôle d'aviculture dans
l'Allier, il en est une qui est moins directement visible. Le lecteur, entendant les person-
nes rencontrées dans les pages qui précèdent, l'aura sûrement remarqué : tous ces gens
se connaissent.
Quand je dis connaître, ce n'est pas simplement la relation de travail, les années, les
décennies passées à sillonner la région, à résoudre ensemble les mille problèmes quotidiens
et les questions plus lourdes : faire face aux évolutions du marché, assurer sur le plan
financier,… C'est un peu plus que la convivialité professionnelle ordinaire : ils sont des collègues,
comme on dit de gens du même village, qui se côtoient depuis des générations. Ils sont
du même pays, ils parlent, pour les plus anciens, le même patois bourbonnais. 

Ce n'est pas encore tout. Ils sont unis par des liens de parenté ; l'entreprise est une affaire
de famille de la même manière que la communauté des fermes d'antan11 .

Combien de fois ai-je entendu, dans les entretiens :
tout cela se passait dans une ambiance familiale. Les deux familles, celle de mon père et celle de mon oncle
(David et Pérot) travaillaient ensemble. On avait quatre ou cinq employés du pays pour le travail… Dans
l’entreprise, il y avait la famille et les employés ; tous ces gens mangeaient à la même table. Au marché,
on cassait la croûte ensemble avec les collègues. (Mme Simonet de la famille David et Pérot – Allier
Volailles). 

On était souvent dix à table, avec le personnel, qui partageait la même salle d’eau. (Titi Voisin, éleveur)

… Dans chacune des autres entreprises, on a forcément un parent, ou au moins quelque
cousin lointain. Josèphe Thivat (veuve de Pierre Thivat, un des pères de l'aviculture bour-
bonnaise), nous a raconté dans les parties précédentes sa vie autour de la production
volaillère (ses trois enfants, on l'a vu, ont tous aussi travaillé ou travaillent dans l'entre-
prise) ; nous retrouvons dans ses propos, comme dans ceux des autres témoins, les
entrelacs des relations familiales : 
M. David venait avec sa petite voiture à cheval à deux roues tous les mardis, il prenait les poules et les din-
des. On était parent avec les David, du côté du beau-père. Après, ce fut Raymond Pérot, le beau-frère, avec
Mme Simonet, sa fille. Ils prenaient aussi les œufs. … M. Leutrat était comptable chez nous (très ami avec
le volailler Seive). Il a monté un couvoir…
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11) Voir en annexe un complément documentaire sur la tradition communautaire en Auvergne et ses effets sur les entreprises.
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Eric Aubry : quand j'étais gamin, je ramassais le dimanche soir les volailles
pour l'abattage du lundi matin. Les vacances se passaient principalement à
l’élevage à s’occuper des pintades et des lapins ou à l’abattoir à l’accrochage.

Du passé, les anciens gardent une certaine nostalgie : avant les
choses étaient moins séparées. On vivait dans un univers complet,
où l'on était en relation directe avec tout le monde. J'ai déjà raconté
combien Marie-Thérèse Simonet tenait à rester dans la relation
directe, " ce que l’on peut voir "…

La modernisation cependant n'a pas effacé cette culture, quelque
chose a traversé le temps et est encore bien présent. Le résultat

est étonnant : on se trouve devant une intelligence collective fondée sur une culture com-
mune forte, ancrée dans le terroir et les générations. L'ensemble fait corps.

Au fil des ans s'est mise en place une répartition des marchés et du travail, sans que
jamais il n'y ait eu de décision collective et encore moins de planification. 

Jean-Pierre Thivat : tout le monde avait trouvé sa place, sans qu’elle ait un nom12.

Le " réseau " est régit par une éthique commune et des règles, mais jamais rien n'a été
écrit, ni même dit explicitement. 

Georges Saulnier : l’aviculture de cette époque, c’était pour ainsi dire un groupe d’amis ; des gens qui
s’appréciaient et qui s’estimaient même s’ils étaient en concurrence. Ils avaient besoin les uns des autres et
travaillaient en réseau. Il y a eu des moments presque émouvants quand, par exemple il fallait arranger le
compte d’un client en difficulté ou soutenir un partenaire qui avait des problèmes …Cela se passait dans
un climat de confiance réciproque.

Louis Thivat : le modèle avicole bourbonnais, c'est une histoire d'hommes ; pas des gens qui partaient
en vacances ensemble, mais qui aimaient à faire du business, et en créer ensemble. Des rapports indépendants
et équilibrés. Il n'y a jamais eu prise d'action de l'un chez l'autre. D'autres fabricants ont cherché à intégrer
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Eric Aubry, responsable de l'équipe technique " Volaille " chez Force-Centre, neveu de
Marguerite Aubry (qui dirigea avec son mari l'abattoir du même nom à Combronde),
raconte : 
quand je suis rentré chez Thivat, on était neuf de la famille à travailler dans la volaille, de l’accouvage à
l’abattage en passant par l’élevage.

Et tous ceux et toutes celles que j'ai rencontrés, éleveurs, volaillers, fabricants d'aliments,
accouveurs, tous ont en commun d'avoir baigné dès leur plus jeune âge dans un univers
familial où l'on s'occupait de volailles et où l'on aimait ça ! 

René Seive : à 10-12 ans, j’étais en pension au Mayet de Montagne ; pendant les vacances, j’avais grand
plaisir à décager les poulets pour les mettre dans les épinettes. 

Marcel Barret : mon grand père était volailler, et il y a eu ensuite succession sur deux générations.
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Finition des poulets en épinette

12) A rapprocher de ce que Jean-Pierre Thivat dit de son père Pierre : 
il a permis à chacun de ses trois enfants de nous intégrer en trouvant chacun sa place sans qu’il dise laquelle.
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13) Cluster = un bouquet 
(d’arbres ou de fleurs), 

un groupe d’étoiles, 
une grappe de raisins

par exemple, un 
ensemble groupé d’îles.

la filière, ça a été un échec. Ici on a partagé les moyens financiers, et on est resté sur cette ligne. Quand
nous sommes en réunion avec Leutrat ou un autre, on a l'impression d'être entre amis.

Les économistes ont une définition pour cela : ça s'appelle un Système Productif Local
(SPL). Vous avez peut-être entendu son équivalent anglo-saxon, plus connu : cluster13. Le
mot est très en vogue en ce moment. On s'est rendu compte que les entreprises et les
territoires les plus capables de répondre aux défis contemporains sont ceux qui ont su se
regrouper dans une dynamique commune. Tous possèdent cette ressource que nous
avons vue en pays bourbonnais : une culture commune, discrète ou affichée, mais toujours

soigneusement entretenue – la coopération est une composante de base
dans ce modèle de développement. 

Peut-être faudrait-il rajouter en ce qui concerne le (petit) cluster
bourbonnais une autre dimension, présente aussi dans d'autres
Systèmes Productifs Locaux : la proximité de la nature et de
la vie rurale. Les formes d'organisation ont gardé quelques-unes
des anciennes relations propres à la tradition rurale, et des

processus de régulation assez proches de ceux qui
équilibrent les écosystèmes naturels. 

Henri Mendras est connu pour avoir dépeint
avec talent la transition de la société pay-

sanne à la société technicienne, dans son livre " La fin des
paysans ". Peu de temps avant sa disparition en 2002 il

s'est intéressé aux systèmes de production locaux en relation avec
la notion de capital social. Poursuivant sa réflexion sur l'an-
cienne société rurale, il montrait comment certaines struc-
tures traditionnelles peuvent non seulement se retrouver
dans la société industrielle, mais encore peuvent y jouer un

rôle novateur. Henri Mendras cite l'exemple italien, et pour la
France ceux de la Vendée (textile et chaussure dans le
Choletais) et d'Oyonnax. 

La forme italienne est constituée de PME concourrant à la production d’un seul produit : textile, céramique
ou électronique par exemple. …L’ensemble fonctionne grâce à un rapport de confiance qui fait que chaque
partie prenante au processus de production peut compter sur les prestations des autres sans défaillance. De
son côté, le donneur d’ordre peut être sûr d’obtenir l’objet de sa commande à temps, en qualité et en quantités
prévues. Ce rapport de confiance est l’extension des rapports familiaux qui ont servi de matrice à la mise
en place et au développement de ce système de réseaux. A l’origine, chaque entreprise était celle d’une
famille ou d’une parentèle : parents, enfants, cousins travaillaient ensemble, les donneurs d’ordre et les
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14) Putnam est le théoricien du Capital social, présenté dans son livre retentissant «Bowling alone». 
«L’idée centrale est très simple : les réseaux ont une valeur…». 

Entretien avec R. Putman in l’observateur de l’OCDE. N°242, Mars 2004.

Ils sont du même pays, ils parlent, pour les plus anciens, le même
patois bourbonnais – devant moi, ils évitent ; mais au plus vif d'un
entretien, le patois pointe son nez, car certaines choses ne peuvent
vraiment s'exprimer qu'en patois. M. Barret (ancien volailler) et
son épouse m'ont parlé de l’époque pas si lointaine où le patois
était encore couramment utilisé : " dans les réunions, Thivat, Perret et
les autres parlaient patois ".
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Volaille à 
l'ancienne et volaille

d'aujourd'hui…

entreprises en amont étaient aussi des parents ou des voisins. Le système s’est développé en un écheveau
de rapports de clientèle où le donneur d’ordre est le patron et les producteurs ses clients, et ceux-ci sont
alternativement en position de patron et de client les uns par rapport aux autres. 

…C’est ce rapport de confiance qui a fait l’admiration de Putnam14 et l’a amené à s’inquiéter d’une perte
de confiance aux Etats-Unis (dans son ouvrage " Bowling Alone ").
Henri Mendras Les systèmes locaux de production en Europe Revue de l’OFCE, janvier 2002
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Aujourd'hui, les agriculteurs sont très performants, ce sont de vrais chefs d'entreprise, ayant en tête les
notions de rentabilité. Le " côté poétique " a disparu.

Bernard Barraux, maire de Montaigut-en-Combrailles15, qui depuis des années est acteur
des évolutions des territoires ruraux, a tenu à mettre les choses
au clair dès le début de notre entretien. 

De fait, le mariage entre industrie et agriculture est aujour-
d'hui largement consommé, et pourtant, dans l'esprit des
français, cette réalité ne semble pas encore bien acceptée,
particulièrement quand il s'agit de la gent plumée qui peuplait
nos basses-cours d'antan ! Même si dans la réalité du quotidien,
le consommateur s'est habitué au " poulet pour tous "…

Les acteurs de l'aviculture, désireux comme tout le monde que
leur travail soit reconnu et leurs métiers valorisés, font beaucoup
d'efforts pour ne pas heurter les sensibilités. Pour parler de la
révolution industrielle dans l'élevage de la volaille (puisque c'est
bien de cela qu'il s'agit), ils disent (je cite quelques propos) : " passage
de l’aviculture fermière à l’aviculture spécialisée (on est agricole, pas industriel) ",
" élevage au sol haute densité ", " production organisée de volailles "…
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15) Par ailleurs Conseiller général et Sénateur de l’Allier.

La volaille à l'ancienne n'a pas complètement disparu, au contraire, de plus en plus de
gens aiment à avoir, en plus d'un petit carré de potager, quelques poules nourries au grain
et aux restes des repas. Mais il est clair que cela ne peut répondre à la demande
contemporaine (en quantité et en coût) : on est définitivement entré dans une autre
époque. Un des intérêts du projet d'AOC " Poulet bourbonnais " est qu'il associe les
producteurs " à l'ancienne " (dont les collectionneurs), et les producteurs industriels organisés.

Mais, la qualité, les gens de l'aviculture, qu'est-ce qu'ils en pensent ? Marcel Barret,
volailler de père en fils et ancien directeur d'abattoir, ou Charles Torini, grossiste à Nice,
ne cachent pas leur nostalgie pour le bon vieux gros poulet d'antan, qu'il fallait cuire pendant
deux ou trois heures, mais qui avait plus de goût, et se conservait mieux. Marcel Barret
élève lui-même quelques volailles, fait encore un peu d'abattage, pour lui et les copains. 
Mais tous pensent que le passage était inévitable, et qu'une autre qualité a été trouvée,
répondant aux attentes des consommateurs. 
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D'hier à demain
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La " révolution " de l'aviculture a eu lieu. L'ethnologue, comme toujours, est étonné de cette
capacité qu'ont les hommes et femmes à créer, inventer, trouver des solutions, dépasser les
handicaps, franchir les épreuves…

L'Allier avait des atouts, mais il n'était pas le mieux placé pour développer une industrie
avicole. Les différents acteurs de cette histoire ont trouvé en eux, autour d'eux et ensemble,
la ressource pour créer une économie locale ouverte au monde moderne. Ce livre a essayé
de vous faire connaître à la fois le mouvement général de cette histoire, et le visage des
personnes dont ce fut la vie. 

Nous sommes passés en quelques décennies de la ruralité traditionnelle au village mondial,
passionnant et inquiétant. De quelle manière, dans leur discret paysage, les hommes et les
femmes de l'aviculture bourbonnaise ont-ils vécu cette mutation ? Ils ont fait avec les
ressources dont ils disposaient. Inquiétudes, joies, échecs et réussites, gestes décisifs au
moment où on les a vécus, mais qui déjà entrent dans le bruit de fonds des temps révolus,
car déjà d'autres défis sont là…

L'heure est maintenant venue de dresser le bilan. Qu'a apporté la révolution de l'aviculture
bourbonnaise ? 
1°) Une réponse à la demande générale de consommation de viande.
2°) Une réponse à la demande de produits à la fois pas trop chers et de qualité.
3°) Le modèle de développement fondé sur le réseau d'acteurs.
4°) Le maintien des exploitations agricoles, la création d'emplois industriels et commerciaux.

1°) Une réponse à la demande générale de consommation de viande. 
Pour les jeunes générations il est sans doute difficile d'imaginer qu'il n'y a pas si longtemps,
pour la majorité des habitants des villes, le poulet, était un luxe qu'on se réservait pour le
dimanche. Les conditions techniques pour satisfaire la demande importante des consom-
mateurs sont désormais installées : on produit chaque année dans la région près de 70 000
tonnes de volailles abattues, de quoi approvisionner les particuliers, les restaurants, les
écoles, … qui aujourd'hui consomment massivement de la viande de volaille.

2°) Une réponse à la demande de produits à la fois pas trop chers et de qualité. 
L'aviculture bourbonnaise s'est positionnée autour d'une production de qualité labellisée, après
des mutations, des échecs, des reconstructions… et une belle réussite au bout du compte ! 
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Le renouveau du " poulet bourbonnais " et la perspective prochaine d'une reconnaissance
comme AOC symbolisent un désir commun : associer tous les acteurs autour d'une
économie conciliant qualité et quantité, modernité et tradition. 

3°) Le modèle de développement fondé sur le réseau d'acteurs
Les gens de l'aviculture que j'ai rencontrés n'aiment pas être présentés comme un modèle.
Et pourtant, au moment où l'on s'inquiète des délocalisations et de la terrible concurrence
mondiale, les conditions qui permettent de maintenir des activités économiques créatrices
de valeur méritent d'être écoutées. Surtout dans un territoire comme l'Allier, un peu à l'écart
des grands courants du développement mondial. L'aviculture bourbonnaise, à son échelle
modeste, est un exemple de ces clusters que les économistes recommandent aujourd'-
hui : les gens d'ici ont su " faire réseau avec des entreprises différentes ". 

4°) Le maintien des exploitations agricoles, la création d'emplois industriels et com-
merciaux.
On a craint à une époque que la transformation de l'élevage avicole aboutisse à la concen-
tration d'ouvriers dans de gigantesques " poultry farms ", telles qu'on a pu en voir au USA.
En réalité, en France et particulièrement dans l'aviculture bourbonnaise, la nouvelle
production s'est greffée sur les structures de production existantes. Il existe aujourd'hui
dans l'Allier 308 exploitations pratiquant l'aviculture dans 442 bâtiments. Dans le même
temps ont été créés des emplois en entreprises : pour l'ensemble de la filière régionale
de " volaille de chair ", on compte en amont des exploitations (couvoirs et aliments) sept
entreprises employant 623 salariés, et en aval (abattoirs) 9 entreprises employant 852
salariés16. 

La naissance d'une nouvelle branche de production
Observez ce tableau ci-contre à la ligne volailles : jusqu'en 1955, on ne dispose pas de
chiffres sur la production. En 1963, la production avicole est passée de l'artisanat à la
production organisée : les premiers chiffres apparaissent, signalant la naissance de cette
nouvelle branche. 
" On voit se constituer une branche de production de volaille entièrement nouvelle ; elle produit depuis 1972
plus de 700.000 tonnes de viande par an, alors qu'en 1957 encore les statisticiens déclaraient ne pouvoir
citer de chiffres sûrs quant à la production " parce que l'élevage des volailles et lapins est dispersé sur tout
le territoire, et fait rarement l'objet d'efforts de modernisation, bien que de grands progrès soient possibles ".
(Tableau extrait de l'Histoire de la France rurale, Dir. Duby et Wallon, Seuil)
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16) Chiffres AADA 2004
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ANNEXES 

L'aviculture
bourbonnaise, 

d'hier à demain…

Au rythme de la nature : 
les saisons et les jours vus 

par un métayer au 19ème siècle
(Extrait de La vie d’un simple

d’Emile Guillaumin)
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Nous ne pouvons résister au plaisir de reproduire quelques extraits d'un des plus beaux
passages de l'histoire du métayer Tiennon et de sa famille, racontée par Emile Guillaumin
dans La vie d'un simple : 

voici venir les premiers beaux jours : vite semons les avoines, hersons les blés, labourons
et bêchons.

Avril survient et la douceur ; les bourgeons s'ouvrent, les oiseaux piaillent, les pêchers
sont rosés et les cerisiers blancs : — vite aux emblavures d'orge, de pommes de terre,
vite au jardin !

Le " beau mois de mai " est souvent pluvieux et maussade, mais les jeunes frondaisons
vertes lui font toujours une parure agréable : — mettons la charrue dans les jachères,
nettoyons les fossés, sarclons et binons !

Juin, les haies piquées d'églantines, les acacias chargés de grappes
blanches, des fleurs et des nids partout : — le réveil à trois heures
du matin pour faucher, la besogne si dure sous le soleil qui

monte, si terrible à midi, le plein effort jusqu'à neuf ou dix heures
chaque soir.

Juillet avec ses jours de langueur chaude…

…Octobre et ses brumes : — Les jours raccourcissent, allongeons-les… Une
heure le matin, une heure le soir, c'est autant de gagné. Activons les
semailles. Profitons du temps favorable ; les pluies peuvent survenir. Hardi
les gars !

…Eh ! oui, voilà bien l'année du cultivateur. A-t-il le droit de s'en plaindre ?
Non, peut-être. Les pauvres sont tous logés à la même enseigne et
travaillent tous les jours que Dieu fait. Mais dans leurs boutiques, dans

leurs usines ou ateliers, les villageois, les citadins n'ont pas à compter
avec les éléments extérieurs — ou seulement très peu. Pour nous, c'est le

temps qui joue le plus grand rôle et le temps se plaît à nous contrarier. Voici
venir, la pluie — et la pluie ne s'arrête pas : les terrains se détrempent ; remuer

le sol est une folie ; l'herbe croît dans les cultures qu'on ne peut nettoyer ; les
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labours, les semailles restent en retard et se font mal… Voici
la sécheresse qui tient bon des semaines et des
mois ; toute végétation décline ; il faut aller loin pour
abreuver les bêtes — et, si l'on s'obstine à vouloir

labourer, on éreinte les bœufs, on se tue soi-même,
on risque à chaque minute de casser la charrue… Une

ondée survient, insignifiante, mais qui gâche au temps
des foins le programme de la journée… Voici un orage

et l'on tremble de crainte… Voici la neige qui dure
plusieurs semaines, empêchant les travaux
extérieurs, causant un retard difficile à rattraper…
Voici une période de gelées sans neige, avec du
soleil le jour qui déracine les céréales d'hiver…
Voici qu'il fait trop beau à l'automne et que le gel
ne vient pas anéantir les insectes qui font du
mal aux blés naissants ; mais il survient en mai,
pour détériorer nos jeunes plantes, détruire
les bourgeons de nos vignes… Pour une
raison ou pour une autre, on a toujours des
motifs de se lamenter.

Mais les récoltes ne sont pas tout. Nous faisons
de l'élevage ; sept vaches chaque année nous

donnent des veaux. Dès qu'approche pour chacune
l'époque du vêlage, il faut la veiller de jour et de nuit,
et le moment venu, prendre soin de la mère et du
nouveau-né — nous sommes les esclaves de nos
bêtes. Et sur ces bêtes s'abattent toutes sortes de
maladies : la diarrhée sur les veaux, la douve ou la
phtisie sur les moutons, la paralysie sur les
cochons, — la fièvre aphteuse parfois sur le cheptel
entier. On va quérir vétérinaire ou guérisseur
bâtard ; on fait de son mieux d'après sa propre

expérience : on soigne ces animaux comme on ferait
pour des chrétiens. Et malgré tout il en crève…

À la foire où l'on vend, les prix sont en baisse comme par hasard, ou, simplement, on se
fait rouler par les marchands qui sont si malins ! Achète-t-on au contraire : le manque
d'habitude fait qu'on paie trop cher et qu'on réussit mal.

Fini le battage, parce qu'on est à court d'argent ou que le mauvais état du grenier ne
permet pas de le conserver, on sacrifie au cours du moment le petit lot de blé disponible.
Les propriétaires et gros fermiers, qui ont des avances et des logis convenables,
attendent davantage et bénéficient souvent d'une plus-value importante.

Et toujours il nous faut demeurer là, vêtus d'habits rapetassés, crottés, semés de poils
de bêtes — dans les mêmes vieilles maisons laides et sombres avec leurs entours
d'ornières, de patouille et de fumier — prisonniers dans le même cadre. 

Emile Guillaumin
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Le meunier et 
son moulin, 

vus par un historien
et un ethnologue 
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JEAN-PIERRE LE GOFF, HISTORIEN : 
LE MEUNIER, UN PERSONNAGE CENTRAL17

" Au sein de l'organisation féodale de l'espace, de la production et du pouvoir, le meunier
devient un personnage central et le moulin un lieu d'activité économique, de rencontre et
de prestige qui, bien plus que la forge (car la production de fer est plus limitée que celle
de la farine) constitue l'équipement technologique majeur d'une économie essentiellement
rurale… Cette machine universelle a été, sous ses diverses formes, un laboratoire tech-
nologique qui trouve son épanouissement dans L'Encyclopédie et se perfectionne encore
dans les premières décennies de la révolution industrielle : le moulin a été le moteur de
nombreuses activités à la frontière de l'artisanat et de l'industrie au Moyen Age et dans
les temps modernes. Du côté de ce que nous appelons l'agro-alimentaire : moulins à huile
et moulins à bière ; du côté des matières premières : bois, fer, drap, cuir, les moulins à

scier, à martinet, à foulon, à tan. 
Quand le papier remplace le
parchemin à partir du XIVe siècle,

le moulin à papier permet cette
révolution du support de l'écrit et,
quand l'essor démographique, l'accrois-

sement des surfaces habitées
et cultivées, le besoin de
sécurité font reculer la
mer et assécher les terres
envahies par elle et inon-
dables, les moulins des
polders permettent cette
conquête du sol qui a fait
exister pleinement la Flandre
et les Pays-Bas.

LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours ■ 147146 ■ LE TABLIER BLEU ■ Histoire de l’aviculture bourbonnaise de 1900 à nos jours

Au cœur de St Germain de Salles, on a mis la meule du moulin, 
en hommage aux générations de meuniers qui ont fait la richesse du village

17) Claude Rivals, Le moulin et le
meunier, préface de Jacques Le

Goff, éditions Empreinte
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… Le moulin a été la machine de la féodalité et de l'Ancien Régime. Il a permis à l'écono-
mie préindustrielle de nourrir les Européens et d'engendrer la croissance qui les a amenés
à l'aube de la civilisation contemporaine. Il a incarné l'abondance.

… le moulin est un centre de pouvoir, d'abord technologique et économique, puis social et
culturel. Celui qui incarne ce pouvoir social, ce rôle de créateur et gestionnaire d'un
centre de rencontre des hommes, d'intermédiaire culturel en rapport avec tous, puis-
sants et pauvres, hommes et femmes, vieux et jeunes – le meunier – est un personnage
ambigu et fascinant de la société préindustrielle. "

CLAUDE RIVALS, ETHNOLOGUE : 
UNE CULTURE FAITE DES TRADITIONS ÉCOLOGIQUES, 
TECHNIQUES ET SOCIALES 

Dans la longue durée des sociétés traditionnelles le meunier est un des meilleurs connais-
seurs des céréales, de leur conservation, de leurs maladies, de leurs parasites. Souvent
paysan lui-même, il est évidemment compétent pour acheter et vendre au meilleur prix
blé, orge, avoine, maïs, etc.

Il est aussi un bon connaisseur des produits de la mouture, de la qualité des farines, et
de la diversité des issues (repasses, sons, etc.). Les manuels de meunerie ainsi que les
entretiens approfondis qu'on a pu avoir insistent sur cette compétence naturelle néces-
saire à l'exercice de ce métier, complément indispensable d'une bonne conduite des meules.

Si l'on a pu dire que " les meules sont l'âme du moulin ", il est tout aussi évident que " c'est
auprès des meules qu'on juge le meunier ". Le meunier qui fait construire son moulin est
responsable du choix de ses meules, de leur installation, du réglage de leur travail de
mouture, de leur rayonnage, et de l'entretien périodique des surfaces travaillantes. La
disposition des meules a une importance capitale pour toute la vie du moulin.

… Le meunier dirige, gouverne ou conduit sa machine, qui accomplit un travail, toujours
le même : la mouture des céréales. Artisan bien particulier, le meunier est aussi un com-
merçant bien particulier. Car il commerce même en dehors de tout circuit monétarisé par
le troc puisqu'il a " du blé ".

… La culture du meunier et du moulin est une authentique culture
faite des traditions écologiques, techniques et sociales, une
conception du monde particulière, partiellement indépendante de
la culture du paysan.

LA TRADITION COMMUNAUTAIRE
EN AUVERGNE ET SES EFFETS SUR
LES ENTREPRISES

Dans la Montagne bourbonnaise et dans la
région de Thiers ont subsisté légalement jusqu'au
lendemain de la seconde guerre mondiale des
communautés paysannes rassemblant plusieurs
ménages sur des biens indivis. Ces communautés
dirigées par un maître et une maîtresse n'étaient
qu'une manifestation ritualisée d'un phénomène
beaucoup plus général qui se perpétue encore
aujourd'hui : celui des communautés familiales de
fait – ménages multiples – qui réunissent plusieurs
générations ou/et plusieurs couples d'une même
génération dans une exploitation agricole, une petite
entreprise, un commerce. 

…Les derniers recensements de la population (années
1990) montrent la singularité de l'Auvergne de ce point
de vue. Alors que pour l'ensemble de la France on
compte 46 ménages multiples
sur 1 000 ménages agricoles,
on en recense 72 dans le
Cantal, 67 dans l'Allier, 64
dans le Puy-de-Dôme. Seule
la Haute-Loire tombe au-
dessous de la moyenne natio-
nale. La place que la famille
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large continue d'occuper dans les esprits, même après sa disparition de fait, est encore déterminante. 
…Aujourd'hui, quelle que soit la puissance de la force centrale, les traces de la force familiale en Auvergne
sont encore plus sensibles que dans d'autres régions. Les ménages multiples des recensements ne sont pas
seulement de frêles reliques de situations passées, ils sont surtout des révélateurs de mentalités qui per-
sistent pendant plusieurs générations et qui se retrouvent dans les structures les plus contemporaines. 

…Une telle culture ne laisse guère de place aux doctrinaires et aux discours idéologiques. … Solidarité
familiale et prudence dans l’entreprise ; pas de rupture (notamment avec le passé). Pas de mise en valeur
excessive. Comme dans les églises romanes : on entre par la porte latérale, de côté ; et c’est l’ordonnance-
ment intérieur qui compte. 

Pierre Mazataud, géographe. Extrait du chapitre " L'héritage " du Guide Bleu Hachette sur
l'Auvergne.
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